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“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais ete soumis aux droits d’auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’envoyez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
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■ (§bu moment on CStte'lbe Cu/fSa patalt devour 
tu€iz une zevotuiieu, je me Saaatde a pufjfieir 
un ©uvzaye oiu ton t conai^neea pfitaieuta 
vatioii6 aits cette impoetante Cofonio. 

£Oea citcon&tanceft pa«ticufie«e6 ut’a'yant ofttiyzj 
de faize mt voyage et un aaaej £ong- tejouz daud v 
cette pastie dea poaaeaaiona eapa^nofea , je penaak. 
<jtt’un ta&fean ^idefe de ce cjui jkappait inedo 
tegatda lie tezai t paa aana inteeet, et je depoaai 
mea o^aetvationa dana un ouzuat cjue je deatinai 
a un de me a autid. J'ai exttait de ce Joutuaf ce 
qui ma pazu inezitee <jtte&|ue attention. 

iPeut-etze cette faif>£eaae patezneffe cjn’on tepzocfie 
aux (Sluteuza, m/a-t-effe |ait attacSez tzvp d’itn- 
poztance a cjuej^uea detail tjui devzaient zeateir 
entze moii ami et mot. < 9 lu zette y je Sonne au/ 
(Puftti o un ©uvzatye taut pzeteniion 5 a f i£ a cjuef^jue 
wezite, c’eat, je ctoia, cefui-fa. ^n voya^euir 
cjui cacoute ce <ju/if a vu, doit etze coinme imj 


Digitized by Google 



AVEKTISSEMENT. 


teiuotn cjui patfe devaut un t«i(Juua£ tfoufoiv 
etu 6 o((iz (cl vlzito } cost ptescjue uu tuenaoitgo. 
£ 4 )ana fea tucenta d’an peupfe, daua aea ceuo«e<t/ 
joumaftetea , Dana fea j*aita de (’fyistoizo } dando 
(os actions memo Dca pfua gtanda £oiutuea , tJL 
a jatuaia ce €can t dca( ant fccjuef, fe<i/ 
cTtoiuattciera, (os SPoetea, (os Ozatouzs tuod&fetih* 
(cuts 6a6feaux>. 

(Slucnue iujfuotico do patU h 9 cl dizlyo mco 
pfurne. ^uattD on a nn pen on fe nioude, autro 
patt c|ue daua (os Sa(ous } on so dliac(o } ponir 
(*otdiuaizo y dos aGstzactions pofitiquea y cjuefquo 
confenir cjni (out sot t douneo) inata on so zadicj 
pfua jottenteut it cea ptiticlpea S’Bnmanite <jn>w 
jknt tegatdet tona fea peupfea coiume (os momCzodu 
d’uue aeufe et uieiue fami((e. Jo no cratna pout/ 
<ju*on itie teptocBe d’aoott fai((i a cea uotffea ptw- 
ctpea dana (’©uvzaqo que je pn6fio. 
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CHAPlTRE PREMIER. 

eV navigation, 
Judfju'anu (betroit,. 
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Peu s’en fallut que notre voyage ne fat ind^fi- 
niment retarde. Les ancres etaient a bord; le 
navire etait remorque par les bateaux du pilote; 
nous etions dejk par le travers de la patacke de 
garde, lorsqu on nous hfila; et, de la part du 
capitaine du port, on nous intima l'ordre de 
mouiller, Sacbant de quelle mani&re Tarmement 
avait eu lieu, et quelle sorte de gens avaient mis 
la main & lceuvre, je ne doutai point que cet 

embargo n’eut ete solllcite par quelque creancier 
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roefiant, et je craignis m&me pour le loyer de ma 
traversee, compte d’avance. Le capitaine se fit 
mettre k terre pour savoir de quoi il etait question. 
Peu de temps apres, il revint avec rautorisation 
de partir. Une formalite indispensable avait ^te 
aegligee’par celui quiavaildemande lembargo. 

d^est quelque cbose de bien singulier que les 
expeditions commerciales qui se font aujour- 
d’hui dans nos ports, et surtout k Marseille. Des 
homines sans consistance aucune entassent dans 
tin navire, qui ne leur appartient pas, des mar- 
chandises qu’ils n’ont pas payees, et qu’on leur 
livre parce que les magasins sont encotnbres. Ils 
vont ainsi courir des chances, se reservant de ne 
prendre pour eux que les bonnes, les mauvaises 
devant 6tre pour compte de qui il appartiendra. 

dependant plusieurs bateaux abordaiept le 
navire, et y jetaient divers personnages, la plu- 
part d’une mise et d’une figure assez heteroclites, 
qui avaient des adieux a faire, et surtout leur 
part dun bon dejeuner a manger. Quelques- 
uns da ces messieurs etaient d’une voracite 
eflVayante. Pour moi , qui n’^tais d&jk pas trop 
a mon aise , }e les laissai faire, ne comprenant 
pas qwon put avoir tant d’appetit, lorsque le 
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mat de mer m’en laissait si peu. Je regardais 
la terre qui fuyait derriere nous; je me traqs- 
portais, par 1’imagination, au-del4 de ces hautes 
montagnes qui s’el&vent au sud-est de Marseille. 
Je cbercbais 4 distinguer le chemin par od j’^tais- - 
venu dans cette ville, et je sentais dej4 que ootre ■ 
coeur ne voyage pas toujours avec nous: le mien' 
etait rest6 aux lieux que j’avais peut-dtre impru¬ 
dent ment quitt^s. 

C’est une bien terrible cbose que le mal de 
mer! Mais, comme toutes les grandes souf- 
frances, il nous offre lui-m£me une sorte de 
remede daps 1’^tat d’extrSjne faiblesse ou l’on 
tombe. Trois jours entiers sans manger! Le troi*‘ 
si4me jour, on me dit que la terre d’Espagne 
etait en vue. II fallait cela pour m’engager 4 
quitter ma cabane, pour me tirer de mon cachot. 
Non, les spectres de la literature romantique 
n’ont pas plus l’air de l’autre monde que je ne! 
l’avais, et je m’en apeffus bien 4 1’iinpression 
que fit mon aspect. 

Assis en face de la cdte, qui s’approchait 
toujours plus de nous , j’oubliais, dans une 
douce contemplation, les souffrances ^pronvees 
nagu4re. Quel peuple que les Catalans! C’elait: 
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la terre fertilis4e par eux qui se montrait 4 dies 
regards. Comme ils savent tirer parti du plus 
petit recoin ou peut fetre plante, soit un olivier, 
soil un cep de vigne! Que de villages au bord 
de la mer! Quelle variete de creations! Quels 
incroyables efforts! Quels prodiges de patience 
et d’industrie ! Comme I’homme parait grand, 
lOrsqu’il attache ainsi son existence & des ter¬ 
rains qui semblaient pour toujours devoir lui 
refuser sa nourriture! 

Guerriers, commerfans, cultivateurs, on voit 
les Catalans tirer 1 epee pour les descendans de 
Constantin, et faire, pendant un temps, les des- 
linees de. Bysance. Ils savent, & des epoques 
plus rapprochees , defendre egalement leur 
pays contre les usurpatipns du despotisme, et 
contre les invasions etrangeres. L’Europe lew 
doit un code dont les dispositions ont servi de 
base a la legislation commerciale, et dans les 
precedes industrieux de leur culture, ils n’ont 
peut-£tre de rivaux que les Chinois. 

Toute cette cote a un caractere de majesty 
qui impose.. Au loin, les Pyr<$n4es s’elevaient, 
comme par gradins, vers la frontiere de France, 
avec leurs sommets couverts de neige; sur le 
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revers des montagnes inferieures s'offraient f 
par intervalles, des colonnes de fumSe qui indi- 
quaient des fours a chaux, ou les travaux des 
charbonniers daus les forfits. 

Ce pays, ou Ion se livre aujourd’hui avec tanl 
de securite aux occupations paisibles, Stait, il y 
a quelques atmees , le theatre dune guerre 
sanglante.* II n’y a point de col dans ces mon- 
tagnes ou n'ait eu lieu quelque combat Les 
echos de ces bailees , que font retentir les 
zeguedillas des laboureurSetdes patres, ne rSpe- 
taient alors que les detonations du canon et des 
mousquets. Qu’etait devenue, & cett& epoque, 
la tranquillite de cet ermitajge cSlebre, de ce 
Mont-Serrat qui domine une partie de la cote% 
et dont la piSte espagnole a transports la deno¬ 
mination 4 plusieurs lieux du Nouveau^Monde I 
Si le fameux anti-pape Pierre de Luna eut 
vScu de notre temps, le spectacle de toute cette 
affreuse agitation, de cette confusion de com¬ 
bats, de siSges, d’incendies ne lui aurait certai- 
nement pas deplu. II y aurait trouve des distrac¬ 
tions assorti^s 4 son caractSre, lui qui, force de 

7 ^ 

* L’Autcur ecrivait ccci en 1819. 
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. 10 L’lSLE PE CUBA *■ 

se retirei dans la tres-petite ville de Peniscola, 
entre Tortose et Tarragone, ne voulut jamais 
renoflicer k des pretentions qui dechiraient le 
monde chr^tien, ne cessa point, quoique par¬ 
venu a une extreme vieillesse ? de lancer des 
foudres sur toute la terre, et obliges deux car- 
dinaux qui etaient restes avee lui a elire pape un 
simple cbanoine de Barcelone, voulant ainsi, 
m$me apres sa mort, boulevprser encore le 
mpnde qu’il avait si long-temps fatigue do spn 
orgueilleuse existence. 

I>e lendemain nous ap^rfumes la place ou 
etait Tarragone; car c’est .presque ainsi qu’il 
faut s’exprimer en parlant de cette eite malbeu- 
reuse que les Anglais refuserent de secourir, 
et qui p’eut a compter que spr le courage de 
ses habitans. Bombardee, prise d’assaut, incen- 
diee , ce netait point assez encore : l’armee 
franfaise fut forc4e»de se replier sur Barcelone, 
et l’explosion des mines fit sauter ce qui restait 
de ruines. 

J’aurais bien voulu voir toute la cote du 
rpyaume de Valence, de ce jardin de l’Espagne, 
de cette contree, une des plus delicieuses de 
l’Europe, et dont le sol prodigue k ses beureux 


A 
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cultivateors ce que le sol do la. Catalogue ne, 
cede qu’a I’infatigable activity des siens; mats 
le golfe de Valence s’enfonce bien avant dans lea 
terres; U est dangereux, surtont en>hiver 3 nous- 
nous rapprocMmes de I’ile device, qm ljui est 
opposee. 

Cette ile se presente d’uue waniere asses, 
pittoresque; elle m’a paru coaverte de kois, d« 
moins dans la partie que j'ai rue. Le Capitaine 
m’a dit que les hakkans $ont presque sausages , 
xpais bo ns et hospitallers. Le nombre n'en est. 
pas considerable; et des vallees qui annoncent 
de la fecondite, des coteaux jouissant de l’ex- 
position la plusheu reuse, attendent encore quo, 
la main des bommes j fasse Hotter des m<*>ssons 
superbesou qu’elle pare lews Hanes des dons, 
precieux de Bacchus et de Popnone. 

11.est aingulier que des iles fertile*, fpmme 
celle dont je parle, comme la Sardaigne et quel- 
ques autres, soient presque desettes , tandis 
qu’onvoit, en certains Iieux do globe, des peu- 
plades imprevoyantes raster entassees sur un sot 
aride, ou jamais ellesne recueilleront d autre 
heritage que la misere. 

Des lies, pour pen qu’elles promettent , 
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devraient pourtant attirer des colons, ne fut-ce 
que pour fetre moins en contact avec les fl^aux 
qui affligent l’humanit^ dans les grandes reu¬ 
nions politiques, et pour jouir de ce faible reste 
d*ind£pendance que rhomme social n’a pu alig¬ 
ner, mais que des vexations toujours croissantes 
et toujours plus minutieuses finiront par bannir 
tout-Ji-fait des Etats europ^ens. 

Apres avoir d^passe Tile d’lvice, nous aper- 
fumes le cap Martin, k lextremit^ meridionale 
du golfe de Valence : il est remarquable par de 
nombreux moulins k vent, places en ligne sur 
un plateau 41ev4, derri&re lequel sont le port 
et la ville de Denia. 

Rien de notable jusqu’au cap de Palos, aupr&$ 
duquel se trouve Alicante , c41£bre par ses 
vignobles.Les matelots me firent remarquer, au 
sommet d’une haute montagne, un intervalle 
taille en forme d’embrasure, et qu’on appelle 
le coup de sabre de Roland . Le nom de Roland 
est un de £eux qui ont le privilege de faire croire 
aux choses impossibles. 

Quoiqu’il en soit de ce fameux coup de sabre, 
c’est k sa vue que nous fumes surpris par 
une rafale terrible, qui certainement m’aurait 
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empfeche de te r aeon ter mon voyage, si le 
capitaine n’eut k propos saisi le gouvernail. 

Dans les inomens de crise, car celui-lk n’a 
pas ete le seal, ce qui m’inquietait le plus, e’e- 
tait l’inexp^rience de quelques-uns de nos gens 
qui ne trouvaient jamais de prime abord le cor¬ 
dage dont on avait besoin. 11s couraient presque 
toujours au basard, ou hesitaient comme des 
ahuris, passe-moi cette expression populaire. 
Peut-fetre la brusquerie et la duret£ du* comman- 
dement contribuaient-elles k leur oter la m4- 
moire; rnais ne conviendrait-il pas, avant le 
depart dunnavire, d’exercer quelque temps les 
matelots? On saurait au moins ce qu’ilsont en 
etat de faire. On devrait bien aussi leur donner 
une explication un peu raisonntSe des differentes 
manoeuvres, afin qu’ils n’eprouvassent jamais un 
moment d’hesitation. Les notres se plaignaient 
de ce que les cordages etaient trop epais et trop 
roides; autre motif d’alarme pour moi, quand 
une operation bien prompte devenait n^cessaire. 

Cette rafalef, qui fut sur le point de terminer 
ex-abrupto notre voyage , n etait que le prelude 
d une demi-tempfcte qui dura trois jours, pen¬ 
dant lesquels on ne deploya au vent que le petit 



Digitized by GooQle 



14 L ISLE DE CUB* 

foe et ce qu’on appelle une voile de misericorde. ' 
La vue et le nom decette voile n’etaient pas bier* 
divertissans. Ancre de misericorde t voile de mise¬ 
ricorde j cela sopne aux oreilles d’un pauvre pas 7 
sager, comme hdtelde la Providence & celles d’uo 
voyageur, et fortune du pot & celles d’uo gourmet. 

Encore si ce vent maudit n’eut pas ete en pure 
perte ! mais il ne nous tracassait tant, que pour 
nous pousser vers les cotes d’Afrique, et nous 
ramener ensuite, vers celles d’Espagne, sans 
nous faire avancer de la longueur de la quille 
vers le detroit de Gibraltar, ou nous voulions 
aBler. Le maitre d equipage, vieillard respec¬ 
table, nous dit que ce vent-1 ^ s’arrfeterait a coup 
sur, si la lune, qui etait nouvelle, se montrait 
avec'les comes de son croissant tournees en 
haut. La lune se montra; Ie maitre pretendit 
que les comes etaient tournees en' haut. Je fus 
tente de lui rire au nez ; je n’en 6s pourtant rien, 
parce que e’est un bien brave homme. Mais com* 
nient trouverais-tu l’obligeance de cette lune , 
dont les comes ebangeraient de position comjne 
les bras d’un telegraphe? 1 

Enfin, apres trois jours, ce vent furieux 
commenya a tomber. En devepant plus doux, il 
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dpvint en.m&me temps plus favorable, et nous 
nous avanffimes vers le cap de, Gates ou des 
Agates, qui etait jadis le promontoice de Cha- 
ridemum. Ce cap se fait ais&oent reconnaitre 
a une tadbe blanche qui est vers sa base, et qui 
est due a des excavations faites, & oe qu’on 
pretend , pour chercherdes pierres precieuses 
qu’on disait y exister. 

Le lendemain au matin, si le veftt continuait 
a n’^tre pas contraire, nous devions 6tre en vue 
de la Sierra-Nevada. Cette chained,^ mOntagnes, 
derriere laquelle s’etend la fapneuSe Vega ou 
plaine de Grenade, souriait d’avance k mdn 
imagination. La belle chose a voir, me diras-tu, 
que des montagnes couvertes de nefge! Mais 
quand cette neige est dternqlle, quand le froid 
rigoureux, dont elle porte au Join les atteintes, 
contraste avec les douceurs d’un climat tempore; 
quand elle se met en barmonie, soit avec les 
pompes riantes du prin temps, soit avec les 
gr&ces s£v£res et m^lancoliques de l’autotnne; 
quand les sommets qu’elle couronne dominent 
un paysage imposant deja par lui-m£me, et que, 
pour achever ce tableau, un ciel pur et sans 
nuage s’arrqndit en voute au-dessus de la mer 
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'bleuiltre, sillodn^e par une brise fegere, ta 
avoueras sans peine, mon Cher ami, que cette 
neige'ne ressemble pins k celle qui blanchit nos 
toits et qui tombe dans nos rues. Yoift pour 
ceux qui ne voient que des yeux du corps. Mais 
que de souvenirs se reveillent en foule & ce nom 
de Grenade! Que de ruines, que de debris se 
redressent & la fois! Que de palais superbes, de 
bains magnifiques, de jardins delicieux, de beaux 
ombrages, de fonlaines jaillissantes ! .... Quel 
melange infereSsant de galanterie et de guerre, 
de scenes d’amour et de jalousie, de fetes et de 
revolutions, de tournois et de combats ! et les 
Zegris, et les Abencerrages, et les Gonzalve de 
Cordoue, et tous ces heros que Florian a fait 
revivre dans la plus aimable et la plus po4tique 
de ses compositions ! 

Ferdinand et Isabelle 4taient occupes du siege 

* 

de Grenade, quand celle-ci accorda k Christophe 
Colomb la permission dialler perir, puisqu^il le 
voulait, k la recherche d*un monde inconnu. 
Tu sens de quel prix cette circonstance etait 
pour moi..... 

Je rnontai de grand matin sur le pont. Mes 
yeux se^tournaient tour k tour vers Torient, que 
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1’aube ne blanchissait point encore, et vers Foc- 
cident, ou mon impatience croyait aperqevoir 
une aurore opposee, dans labaute neige quise 
detachait de l’azur des cieux. Cependant les 
tenebres s’evanouissaient par degr^s; Fhorizon 
se teignait peu k peu de cette nuance enchan- 
teresse, dolce color d’oriental zafiro* que nous 
monJreut si rarement les cieux brumeux du nord, 
et je commenqais a distinguer une grande masse 
de montagnes, dont la bl.ancheur, toujours plus 
eblouisSante, donnait k chaque instant plus de 
transparence k Fair d’alentour s c’etait la Sierra - 
Nevada . Je me mis k la contempler, et je restai 
quelque temps en extase, surtout quand les pre¬ 
miers rayons du soleil vinrent jeter comme un 
tapis de roses sur la neige dont les montagnes 
etaient couvertes. 

Le temps promettait d’etre encore plus beau 
que la veille. Nous cotoyions ces terrains bas 
qu’on appelle los Llanos d*Almeria> et dont Fap- 
procbe n’est pas aussi dangereuse que nos navi- 
gateurs le croient communement. Comme mes 
yeux se .dedommagerent du triste spectacle qui 
les avait si long - temps frappes! du spectacle 
de ccs vagues si hautes et si mugissantes, de ces 
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etoiles, die oette lune, de ee soleil qui avaient 
lair de bondir dans les cieux, comme nous bon- 
dissions, nous, sur la surface des mers! J’allais, 
je yenais sur ie pont pour bien m’assurer que 
j’avais encore des jambes; puis je m’etendais au 
soleil dans un coin, et, tirant un Yirgile de ma 
poche, je t&chais doublier, avec ce poete si 
elegant et si poli, la rusticity quelquefois un 
peu degoutante de mes compagnons. 

II ne faut pas qu’un passager songe a lire des 
liyres fran^ais: car au moment oil il les pose, 
soit pour reflechir, soit pour reprendre haleine, 
ilse trouve toujours quelque main goudronn^e 
qui s’en empare; passe encore, si Ion ne s’avise 
pas de lui en lire a lui-m^me des passages avec 
autant de facility que Montauciel! 

Quand j’avais assez Iu, assez march£, assez 
regard^, assez contemple la cote et la Sierra - 
Nevada , je jetais un coup d’oeil sur Tabime 
au-dessus duquel je vogulis suspendu, et je me 
disais : notre destin£e aussi est un abime; ces 
monies flots doivent-ils me voir un jour retbur- 
nant au sein de ma patrie, on terminerai-je dans 
une terre lointaine Ie p&erinage de ce monde? 
Heureusement ces tristes id£es ne tenaient gu&re 
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centre les impressions d’une des plus Lelies jour- 
nees qu’on put esperef dans une saison aussi 
avancee. 

Jouis, pauyre passager, de ces rapides mo- 
mens de calme. Demain, le vent sera de nou¬ 
veau contraire; demain, lesvaguesmugirontde 
nouveau an tour de toi; demain, tu seras de nou¬ 
veau balott$, secoue sans mis^ricorde par le 
roulis, par le tangage. Cette Sierra-Nevada , 
cette cote, ces paysages qui font en ce moment 
le charme de tes yeux,tu les reverras pendant 
quinze jours de suite, et ils n’auront plus d’at- 
trait pour toi. 

Oui, mon ami, nous sommes restes pendant 
quinze jours entre ces Llanos d’Almeria et la 
petite ville d’Adhera. C’est lit que nous avons 
c^lebr^ la veille et le jour de Noel. Les Espa- 
gnols ne tiennent pas moins a ces ffetes que les 
Provenfaux. J’enviais le sort des babitans d’Al¬ 
meria et d’Adhera, dont les toits fumaient sous 
nos yeux. Je pensais k ma famille, it ma place 
restee vide, et je m’attendrissais, et le mail re 
d’equrpage, mon voisin it table, s’attendriSsait 
avec moi. Cependant nous mangions bien, nous 
buvions bien, et nous n’avions pas hesoin de 
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tenir notre assiette k la main, comme de cou- 
tume, la mer etant devenue moins mauvaise. 

C’est aux marins surtout qu’il est permis de 
soublier tant soit peu un jour de bonne chere; 
ils sont exposes k d’assez longues privations. 

Je croyais que le vent favorable ne viendrait 
plus, lorsqu’un beau jour il s’avisa de souffler. 
Nous fumes bientot en latitude avec le fameux 
d^troit, et le 3o decembre, au matin , le rocber 
de Gibraltar s’offrit k nos regards impatiens. 

J’oubliais de te dire que la cote, depuis le 
cap Martin, ressemble beaucoup a la notre de 
la Ciotat k Marseille. Elle parait aulant reprou- 
v£e : point d’arbres; a peine quelques vignobles, 
en ce moment depouilles de feuilles; des plantes 
de soude et de spart peu elevees et d’un verd 
glauque, qui se confond avec la teinte grisatre 
des roches calcaires. J’oubliais aussi de t'appren- 
dre, ce que tu sais peut-6tre, que cette petite 
ville d’Adhera, situee dans un enfoncement du 
golfe d’AImeria, et dont les toits couronnes de 
fumee m’avaient inspire de si touchans regrets., 
s’est elevee des ruines de l’antique Abdera, Tune 
des premieres colonies que les Pheniciens fon- 
d&rent sur ces cotes, et qui fut visitee par le 
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sageUlysse. Cela date dun peu loin. Ce souvenir 
d’Ulysse aurait du 6tre consolant pour moi; com¬ 
ment oser se plaindre en effet d’avoir consume 
quinze jours entre Almeria et Adhera, quand 
ce heros a- mis dix ans pour passer de l’Arcliipel 
alentree du golfe de Yenise! 

Mais hatons-nous d’arriver en des lieux plus 
historiques encore, et contentons-notis de voir 
dans l'eloignement, d’un cote, les montagnes 
qui dessinent leurs sommets au-dessus des plai- 
nes chaudes et fecondes, ou l’habilant de Motril 
cultive la canne a sucre ainsi que le cotonnief; 
montagnes dont les etages inferieurs sont cou- 
verts de ces vignobles celebres dont Malaga est 
le chef-lieu; de 1’autre, TAtlas qui se montre 
comme un immense boulevard derriere toute la 
cote deBarbarie, et qui a biea lair de soutenir 
le ciel; Alboran , lie inculte, et habitee par des 
veaux marins; puis ndes colonnes de fumee qui 
nous annoncent Tetuan, ville maritime, autre¬ 
fois assez frequentee, mais dont les femmes sont, 
dit-on, si jolies et si sensibles, que la jalousie 
musulmane a du interdire l’approche de leur 
sejour aux bardis Europeens. 

L’Europe ct l’Afrique en presence ! Quelle 
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foule de souvenirs se heurtent, se pressed et 
bouleversent en quelque sorte Fimagination! * 
Tels, si Ton me permet cette comparaison, les 
flots des deux mers, resserres par des cotes de 
plus en plus rapprochees, se combatted, et, 
dans leur choc continuel, souleved et remuent 
sans cesse les sables qui forment le fond du 
canal, et qui lui donnent cette couleur d’olive 
dont la vue est d’abord frappee. Pheniciens ^ 
<irecs, Carthaginois, Remains, Arabes se pre¬ 
sented avec leur ambition, leur cupidite, leur 
rage de conquerir des terres ou d’amasser des 
richesses : on les voit fonder et detruire des 
villes puissantes; inonder ces contrees de leur 
sang ou en arracher defs tresors; y porter des 
arts, desmoeurs, des lois, des religions nou- 
velles qui ont influe sur la civilisation de l’Eu- 
rope. Sur ces cotes, et a une certaine distance 
dans Finterieur, il n’est pas un roc qui n’ait ete 
fortifie , pas un passage qui nait ete defendu, 
pas une plaine qui n’ait servi de theatre a quel¬ 
que bataille, non pas d’armee codre armee, 
ma is de nation contre nation. 

Ici les habitans dAstapa^ aujourd’huiZfofrptf 
se defended contre les Romains jusqu*a la 
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demiere 'extr&bitd; enfin, ne voyant plus d’es- 
poir de salut, ils dressent un immense hucher 
au milieu de la place publique, y jettent toutes 
leurs richesses, font asseoir dessus femmes, 
enfans, vieillards, y mettent le feu, ouvrent 
ensuite les portes de leur ville, fondent sur les 
Romains, et perissent tous en combattant a Ja 
lueur de£ flarinnes qui ddvOfaient leur patrie. L&, 
dans une plaioe voisine de Monda* petit endroit 
pres<joe desert, se donna cette fameuse bataille 
qui decida du sort de TEspagne entre Cesar et 
les fils de Pompeej et sous les murs d’Ante - 
quera, le regent de Gastille, arme de Tepee de 
Saint Ferdinand, defit le Roi maure de Grenade,- 
qui avait plus de cent mille soldals. Plus loin, 
deux cent mille Chretiens, conduits par trois de 
leurs Rois, taillerent en pieces, dans las navas 
de Tolosa x quatre cent mille Arabes commandos 
par le Roi de Gordoue. 

Je ne parle pas des epoques plus modernes, 
de ces nombreux cdmbats livr^s pour Tempire 
des mers. Combien de fois ne les vit-on pas 
teints de sang ces flots en ce moment si purs! 
Combien de fois ne roulerent-ils pas, sur Tune 
et Tantre rive, des cadavres meconnaissables 
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pour loeil m&me dune m&re! Eh! n’allons pas 
croire que ces horribles journees ne reviendront 
plus. Ceuta* Gibraltar sont encore debout: lun 
insulte l’Afrique ; lautre, TEurope; ils attendent 
et provoquent de nouveaux combats. 

On fait, dans ces deux ports, un commerce 
tris-actif. II y a beaucoup de Juifs, de Genois, 
de banqueroutiers, d’hommes perdus de toutes 
les nations. 

Nos marins me parlaient beaucoup du Mont - 
aux-Singes : c’est ainsi qu’ils appelent Tantique 
Abyla; nous le cotoyames presque k portee de 
canon, et je le voyais avec plus de plaisir que 
larrogant rocher de Calpe. Le Mont-aux-Singes 
est tr£s-pittoresque. Au pied, sont des cabanes 
de p&cheurs, et, sur un escarpement, deux ou 
trois maisons a deux etages dominent la mer et 
touchent k quelques champs ensemences. Le 
nom trivial de cette montagne lui vient des singes 
qu’on y trouve. On assure que sur le rocher de 
Gibraltar, dans la partie inaccessible de l’Est, 
on en voit aussi. 

Au pied de ce rocher fameux existait jadis 
une de ces villes connues sous le nom d 'Hera- 
clee . Sa fondation etait ant^rieure h celle de 
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Gacles* aujourd'hui Cadix. A Hiraclde succeda 
Calpe j k Ca/pe Gibraltar. Une tour qu’on voit 
pres du camp de Saint-Roch, indique la place 
ou selevait Carteia> colonie grecque, c^lebre 
dans l’antiquite. Vis-a-vis de Gibraltar, de l’autre 
cote de la baie, se montre Algesirasj patrie du 
fameux Aimanzor> premier minisfre du Roi 
Hcscam , et le plus grand genie qu’aient eu les 
Maures d’Espagne. 

Les deux rives continnent d etaler k nos yeux 
leurs monumens et leurs sites divers. Ce qui 
ajoute k la beaute du spectacle, c’est la multi¬ 
tude de navires que les vents contraires ont 
retenus comme nous dans la Mediterranee, et 
qui se trouvent maintenant rassembles dans le 
detroit que tous cherchent k franchir depuis 
plus ou moins de temps. II faut avouer nean- 
moins que la cote d’Afrique plus sauvage, avec 
des montagnes dont la pente est moins adoucie, 
plait mieux que la cote d’Espagne, trop tour- 
mentee par la main des homines. J’exceple les 
environs de Tariff'd s qui doivent fttre charmans 
lorsque ses vignobles sont dans toute leur 
parure. • 

, Aupres de Tariff'd j sur un ilot, est une tour 
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appel^e la tour de Gusman. Les Anglais ont 
force les Espagnols a y tenir deS feux allumds 
pendant la nuit. A quelque distance dans les 
terres, pa lieu nomine le Salado est devenu 
celebre par la victoire qu’Alphonse XI remporta 
sur l’Empereur d’Afrique et le Roi de Grenade, 
qui lui avafent oppose six cent mille combattans. 

Mais quelle est cette blancheqr que j’aperpois, 
& la gauche du canal, dans ce golfe dont le rivage 
demi-circulaire va s’elargissant sous nos yeux? 
C’est Tanger. Est-ce la fOmee des cuisines qui 
forme cette espece de brouillard? J’aurais pres- 
que envie d’aller demander l’hospitalite h quel¬ 
que bon musulman de cette ville, 'et de partager 
avec lui sa poule au riz, si certaine odeur, qui 
aurait fbrc<5 peut-fetre Horafce k se jeter dans 
la mer, ne m’annoncait que c’est aujourd’hui 
yendredi, et que notre cuisinler nous prepare 
un plat dont tout bon Provencal ne doit pas 
ceder sa part. 

Ce que je vois pourtant n’estni brouillard, 
ni fumee; ce sont les^maisons, les remparts, 
les taosqu^es, les tours, toutes les constructions 
enfin qui -sont ainsi constamment blancbies a 
neuf, suivant l’usage des Mgures, sans doute 
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pour se donner les airs d un peuple naissant. 
Est-ce le m&me esprit de coquetterie qui les 
porte k laisser incultes les terres voisines^ celle9 
du moins qu’on apercoit de la mer? Quoiqii’il 
en Soit, Tanger * autrefois Tingis* parait tou- 
jours de loin n’6tre batie qiie de la veilte. Elld 
avait donn4 sou notn k la Mauritanie Tingitane; 
elle fut depuis regarded comme une secoride 
Mecque par les Musultaans. 

Mais Tanger so cache peu k peu derri&rei la 
cote, a mesure que le navire s eloigne davantage 
du detroit,; dans un moment, je dirai adieu k 
l’Europe, a l’Afrique, k ces rivages ou reten- 
tissent do si grands souvenirs; dans un moment, 
cette longue chfiSne de FAtlas, avec ses cimes 
dentelees et revalues de neiges eclatanles, s’eva- 
nouira, confondue avec On horizon vaporeux; 
dans un tuomeut, tous les traits de ce magni- 
fique tableau se seront effaces Fun apres Fautre. 
La nuit qui s’approche les eOyetoppera de son 
ombre, et demain, au retour de la lumi&re, 
aucun autre spectacle ne me les fera oublier; et 
cette belle .journee, suivie peUt-£tre die jours 
bien tristes, me rappellera de nouveau qu’un 
voyage sur mer est une parfaite image de la vie 


Digitized by 


Google 



nr l’iSIE DE CUBA 

humaiue, ou quelques Eclairs de bonheur ne 
briilent un instant, que pour ceder l’empire aux 
mfimes tenebres, et nous laisser errans et sans 
guide au milieu des m&mes ecueils. 

Je ne sais pourquoi, sur le point d’entrer dans ' 
le vaste Ocean, j’^prouve une inquietude qui 
m’avail ete jusqu’ici inconnue. C’en est fait, la 
nuit 4tend son voile; & peine j’apercois encore 
1’extremite du cap Spartel, qui nagu&re se mon¬ 
trait a mes yeux sous la forme dune grande 
tente de galore; tout ce spectacle, qui m’a recre6 
quelques instans , n’existe dejii plust que dans 
mon souvenir : je sens, aux tremoussemens du 
navire, que la mer s’erifle, et que les lames 
enormes de l’Oc^an m’attendant. Adieu done*, 
ancien monde; adieu, Europe; adieu, ma patrie;- 
adieu, tout ce que j’aime. Eh! pourquoi rous 
ai-je done quiltes? Pour acquerir quelque illus¬ 
tration ? pour rendre quelque service a mes 
concitoyens? & 1’humanite? helas! non. C’est 
pour de miserables idees de fortune, pour des 
esperances vulgaires, abjectes, qui peut-fetre 
seront bientot deques. 0 destined... 
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CHAPITRE II. 

%r<werdezs dtu detroiV dc, Qihm&ar 
auxy ' Jlniiffle&s. 


Les mauvais temps qui ont accueilli notre debut 
sur la grande mer m’ont oblige de suspendre 
mon r^cit. Comjnent tenir la plume, quand le 
corps ne peut pas rester en equilibre, et que 
l’estomac sou Are ? 11 est des constitutions que le 
malxle mer atteint toujours; la mienne est du 
nombre. Juge des beaux, momens que j’ai passes. 
Notre etat-major n’elait gukre moins mecontent 
que moi. Un ciel toujours voile ne permettait 
pas de prendre hauteur; on ne pouvait savoir 
si nous etions pres ou loin de la terre. Les vents , 
contraires, les courans pouvaient nous y jeter 
d’un moment a l’autre. Nous rencontrions quel- 
quefois des navires k qui nous demandions leur 
point. Us n’etaient pas plus avances que nous. 
Alors je concevais comment des bommes impa- 
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tiens de revoir le soleil, les 4toiles, ou redoutant 
les nuages, la mer, les vents, ont pu diviniser 
tout cela. 

Une singularity qui m'a frappe est celle-ci: 
Par les plus mauvais temps, lorsque je parvenais 
k saisir quelques momens de sommeil, mes 
songes ne m'oflraient que les objets les plus 
agreables; de vertes campagnes, dest jardins 
delicieux, de champ&tres paysages. Quand je ne 
dormais pas, j'avais un autre genre de consola¬ 
tion, je songeais au retour. 

Enfin le ciel nous donne de$ signes de cb£- 
mence : les nuages, si long-temps obstines, 
s’ecartent; le soleil permet qu’on l'interroge; 
le capitaine combine la reponse de cet astre avee 
les mesures et les directions des routes diverses 
qu’on a tenues. A l'aide d'un petit fil promene 
savamment sur ce qu'on appelle un quartier de 
reduction, et de quelques chiffres places, les 
uns borizontalement, les autres verticalement, 
on decouvre que nous sommes assez loin de la 
terre pour ne pfus la redouter, etda venue d'un 
vent de moyenne force, mais dont le souffle 
nous devient de plus en plus favorable , met le 
comble k notre joie. 
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II me souvieadra toujours d’une petite colla¬ 
tion que nous firnes alors, le maitre d’equipage, 
un autre passager et ton pauvre ami. El Buert 
Nocckiero, depuis notre sortie du port, s’etait 
apercu, mais Un peu tard, qu’il etait trop vieux 
pour uu voyage de long cours. Desdouleurs, qui 
temoignaient le pouvoir du Temps, s’etaient 
aggravecs pendant les jours cruels qwi vepaidnt 
de finir, L’autre passager, quoique marin depuis 
plus de vingt ans, n’etait guere moins souffre- 
teux que moi. Nous avions 1’air de renaitre. Le 
malaise passe n etait plus pour nous qu’une 
sorte d’assaisonnemeot au plaisir que nous fai- 
sajt eprouver le retour du beau temps. 

€Se beau temps a continue, mon cher ami, et 
il me parait deja un peu monotone. Le vent s’est 
fixe dans la partie de l’Est, et nous mene ainsi 
jusqu a la region des vents alises, sans aucune 
transition apparente. Cette navigation est bien 
douce, mais c’est un temps 4 dormir. Point de 
cbangement sur les eaux; dans le ciel un peu 
moins de Constance. Tantot la serenite la plus 
transparente, 1’azur le plus delicat; tantot des 
nuages bien blanes, biesn arrgndis, eten mon- 
tagnes de coton, pour emprunter l’expression 


Digitized by LjOOQ le 



3a 


L ISLE DE CUBA 


des matelots; le soir et le matin des draperies 
de blen celeste, de poorpre et d or, telles qne 
je n’en vis jamais de plus magnlfiques, de phis 
harmonieuses. 

Quelquefois anssi des nnages bien noirs s'a- 
moncelent a Fhorizon. Un grain se forme. Parait- 
il venir vers nous, on se dispose a le recevoir; 
prend-il une direction cpii nest point mena- 
£ante, on s’en moque. L’apprehension des grains, 
la vigilance & exercer pour ne pas en 6tre sor- 
pris, voila tout ce qui agile on peu nos facult&i 
intellectuelles. Cette vigilance, d’ailleurs, nest 
pas faite pour moccuper beaucoup. Desormais 
nous pouvons compter davantage sur nos mail¬ 
lots. IIs ont acquis plus de prestesse, et les cor¬ 
dages sont devenus moins roides, a ce qu’ils 
disent. 

Les seuls evenemens de la joumee sont pour 
moi les repas; je me trompe, il est un devoir & 
remplir dont l’accomplissement n’est pas de- 
pourvu de charme, et fait d'interessans episodes 
dans une vie si peu occupee. Le matin, quand 
les rayons du soleil viennent montrer des bornes 
toujours plus reculeos a la vast© solitude qui nous 
environnc; le soir, quand l’obscurit^ croissanle 
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fait k Timmensit^ de letendue succ^der rim- 
mensit^ du chaos, j’aime k me joindre au choeur 
de nos marins, qui, nu-t6te, lair grave et 
recueilli, appellent k leur secours l’fitre Tout- 
Puissant dont la main a suspendu sur l’abime la 
masse des eaux, et jete sur la terre tant de mer- 
veilles qui n’enchantent plus nos yeux, mais 
que nous avons l’esperance de revpir enfin. 

,Tu crois peut-fctre que le tableau de mes 
journees est incomplet? Tu vas me demandersi 
l’etude, ou tout au moins la lecture, ne prend 
pas une portion de mon temps. Eh! mon ami, 
peut-on 4tadier, peut-on m6me lire a bord dun 
vaisseau? N’est-ce pas le sejour le plus anti-litte- 
raire qu’il y ait au monde? Comment s’y faire 
une retraite qui nous rende le silence du cabinet 
ou le calme inspirateur des bois? On y est trop 
en contact avec des gens qui nous forcent, en 
quelque sorte, a' desapprendrfc, qui nous con- 
traignent a quitter les hautes regions de la 
science pour tombdr a leur portee. Encore s’ils 
voulaient y rester, eux, a cette portee; mais ils 
ne cessent d’empidter sur le terrain d’autrui. Ils 
vous assomment des plus sots calembourgs, des 
plus dctes^ables jeux de mots que la manie du 


Digitized by LjOOQ le 



34 l’isle DE CUBA 

bel esprit ait pu mettre en vpgue dans les basses 
classes de la soci^te , ou, pour mieux dire ^ 
dans celles que leurs pretentions deplac£es font 
paraitre basses, Avec cel a des manieres de com- 
plimcns qui vous tuent, qui vous otent la respi¬ 
ration. Ces gens-la n’etaient pas ainsi autrefois. 
La guerre de la revolution leur a donne ces 
qualiles nouvelles, qui en font des fetres tout-a- 
fait aitnables. fille avait jele sur les vaisseaux de 
l’Etat quelques jeones gens instruils et bien 
eleves. Des singes ont cru qu’il suflisait de les 
coritrefaire pour se donner du relief. 

Oh! que j’aime bien mieux la conversation du 
bon pere Jourdan, c’estnotre maitre d’equipage, 
avec son provenfal tout cru, ses plaisanteries 
toutes franches et son cceur sur fe main! Quand 
Tun de ces messieurs veut soutenir un pari sur 
quelque point de I’histoire de France , qu’il 
croit avoir Iu comme il l’entend; quand un 
autre, qui a fait deux campagnes dans llnde, 
pretend que la croix du sui, que nous voyons 
tous les matins perpendiculaire k l’horizon, n’est 
pas reellement la croix du sud; quand un autre 
encore.vient nous dfre que personne ne peut se 
van ter davoir fait le tour du globe, car il est de 


Digitized by 


Google 



ET LA HAVANE. 


35 

telle force celui-lk! le bon pere Jourdan, qui ne 
sail pas un mot de science, mais qui n’a aucune 
pretention, me regarde avec un sourire malin, 
et nos levres s epanouissent par sympathie, k 
peu pres comme deux cordes a l’unisson reson- 
nent, quand une delies est toucbee. Et ce sou¬ 
rire le venge un peu. des contradictions grossieres 
dont quelquefois on l’afflige, sans respect pour 
son age et pour sa bonhomie. 

C’est done avec le bon nocher que je passe 
mes plus agreables momens. Eh bien, ces mo- 
mens-la me sont envies. Ces messieurs ne peu- 
vent pas comprendre que je prefere ainsi k leurs 
conversations celle : du bon bomme, au-dessus 
duquel iis se met tent bien haut. 

J’ai fait une observation que tu apprecieras : 
cest qu’en general on trouve parmi les marins 
plus de ces petits esprits, de ces genies resserrds 
qu on ne devrait en attendre d une profession 
oil la grandeur des perils appelle la grandeur 
dame, ou les jeux de la fortune demandent de% 
habitudes stoiques, ou Thomme a d’autant plus 
besoin de senlir toute la dignite de son 6tre, 
qii’il se trouve livre a sps seules ressources sur 
un element redtfutable et perfide. 
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La mer me fatiguait beaucoup moins depuis 
quelque temps; mais ne voila-t-il pas que les 
houles du nord, constantes dans ces parages, 
se sont avisees'de grossir outre mesure, sans 
doute par suite d’une tempSte qui a regne au 
loin. Les eaux de la senlinc, agitees par un 
violent roulis, exhalent une odeur insuppor¬ 
table; elle est telle que les peintures de la 
chambre en ont ete alterees, et que la vaisselle 
en terre de pipe s’est couverte d’une poussiere 
couleur de bronze, due apparemment k la 
decomposition du vernis. INos messieurs ne 
s’inquietent guere de cette horrible infection. 
Heureux mortels! Pour moi, j’ai deserte la 
chambre; je prends mes repas et je couche 
sur le pont. 

Heureusement les nuits ne sont pas trop 
froides. II y a pres de quinze jours que nous 
sommes en-dedans du tropique; et tandis que 
vos campagnes sont peut-6tre en ce moment 
couvertes de neige, et que tu penses a moi au 
coin d’un bon feu , nous jouissons d’une douce 
temperature. Quelques-uns de nos gens se 
plaignent m6m,e d’une trop grande chalcur; 
inoi, je n’y trouve pas encore d’exc&s. 


Digitized by LjOOQle 



ET LA HAVANE. 3 7 

Tu dois ine savoir quelque gre, tnon ami, 
d’avoir n£glig 4 la description de ce fameux bap- 
tfeme, dont nos matelots n’ont pas assez bien 
execute les ridicules pratiques. Je t’epargne les 
paille-en-culs, les fregates, les manages, les 
tailleurs, toutes especes differentes d’oiseaux de 
mer qui s’avancent a des distances plus ou moins 
grandes,.et qui, pour les matelots, rempjacent 
les observations astronomiques et les calculi 
Le 27 janvier au soir, le capitaine me dit que 
probablement nous verrions la terre le lender- 
main au matin. J’eus quelque peine a men- 
dormir; cette idee me donnait de l’agitation : 
toucher au nouveau monde, c etait un 4vene- 
ment pour moi. 

Cependant le sommeil vint clorre mes pau- 
pi&res, et il amena un songe ou, si tu veu*, 
une vision que voici: 

Sur un rocher, au milieu des njers, dpux 
femmes, egalement eplorees, faisaient comme 
un ^change dejeurs profoudes douleurs. L’une 
avait la tfete ornee de plumes ^clatantes; dans 
les cheveux de I’aitfre on voyait quelques orne- 
mens d’or et de corail. Elies ne ressen^blaient 
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point & nos femmes d’Europe : e’etaient deux 
fiiies du Soleil; mais le teint de l’une etait 
beaucoup plus fonce que le teint de l’autre., et 
les traits de leur visage &aient diflerens. 

L’extreme affliction de ces deux femmes, 
belles encore de jeunesse, me toucba beaucoup. 
Ce ne pouvait &tre qu’une douleur maternelle, 
et je me rappelai cetle Rachel de J’ecrilure, qui 
pleure ses fils, et ne veut point itre console, parce 
qu’ils ne sont plus. Mon emotion se convertit en 
terreur lorsque j’entendis les airs retentir au 
loin de coups defouet, de gemissemens affreux, 
et que je vis en mdme temps le sang ruisseler 
sur les membres dtes deux hlfoitunees. 

Qui 6tes-vous, femmes de douleur, m’ecriai-je 
d’une voix etouffee? Elies ne me r^pondirent 
point; mais je les vis tourner leurs regards, 
l’une sur un guerrier dont le costume n’^tait 
pas de ce siecle, 1’autre sur un religieux qui 
portait l’habit de Saint-Dominique. Je n’eus pas 
de peine a reconnaitre ces deux hommes. Leur 
nom d’ailleurs etait 4 crit sur leur poitrine en 
lettres de feu : c etait une punition inflig^e par la 
Gloire. Christophe Colomb et Las Casas etaient 
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en outrecondamnes k fitre les t&noins eternels 
des maux de l'Afrique et de l’Amerique*. 

Je restai quelque temps comme saisi 4 e 
stupeur. Enfin j’osai ouvrir la bouche , et jc 
demandai k ces deux homines celebres si la 
d^couverte de TAmerique avail et& utile au 
bonheur d\i monde? A ces mots les deux femmes 
pousserent un cri d’horreur, et Las Casas me dit: 

« VoilA la reponse a ta question.—- Mais TEu- 
rope, lui dis-je apres quelques momens d’hesi- 
tatiou et de trouble, a du moins profile de cette 
decouverte?* Colomb, qui jusqu’alors avait eu 
Tair 4 ene pas mapercevoir, secouases chaines, 
present du Roi qu’il avait enrjchi, puis il me dit: 
• Regarde!»Je vis alors se derouler une immense 
toile sur laquelle etaient peints des combats 
sans nombre, des va^seaux, des flottes, des 
ports incendies, des mers ensanglanlees et cou* 
verteS de cadavres, des provinces devotees , 
deffrayantes revolutions naissant les unes des 
autres, et, dans un tr&s-petit coin du tableau, 
quelques miserable? tas d’or et d’argent!.... 

* Apparemment pour Las Casas, parce qu’il a conscille 
la transplantation des Negres; ce qui pourtant n’est pas 
bien aver?. ' 
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' Ma curiosite n’etait pas encore satisfaite et 
j'avais ouvert de nouveau la bouche pourdenian- 
der h ces deux homines quel serait le sort futur 
de l’Am^rique, lorsque je fus reveille tout-4- 
coup par ce cri d’un de nos matelots : Terre! 
terrel 11 4 tait trois heures du matin. La croix 
du Sud £tait perpendiculaire 4 1’horizon. A l’as- 
pect de cette constellation, mon esprit s’eleva 
jusqu’au grand 6tre qui m’avait protege sur les 
flots, et s’humilia dans l’acte d’une sincere et 
pieuse reconnaissance. Tous nos marins reveilles 
comme moi repeterent terre! terrel mais quoi- 
que j’aie la vue bonne, je n’apercevais kl’Ouest 
qu’un brouillard qui se confondaitavec d’aulres 
brouillards. C’^tait pourtant rife d’Antigue. Aux 
premieres lueurs de l’aurore ses montagnes et 
ses caps se dessinerent en£n & mes yeux, qui ne 
pouvaient se lasser de contempler cet 4 chan- 
tillon du nouveau monde. 
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CHAP1TRE III. 

9lavi(jation Band {a mer Bed Jtntiffled, 
et arrivee cU (a JCavane. 

t 

Nous rangeames pendant quelque temps Tile 
d’Antigue, qui appartient aux Anglais de m&me 
que Tile de Montserrat, dont nous nous appro- 
chames ensuite. Je pensais k Temotion que dut 
eprouver Colomb a la vue des nouvelles terres. 
Cetait pour mes yeux, fatigues de n avoir vu 
pendant un grand mois que les cieux et la mer, 
un spectacle bien eitchanteur que celui de ces 
lies sortant du sein des eaux avec leur verdure 
eternelle, leurs mornes couronnes de palmistes 
et de cocotiers, leurs habitations eparses, leurs 
champs de Cannes a sucre semblables de loin 
a des champs de ble, leurs vergers de cafeyers 
qui flanquent les coleaux comme des vignobles , 
etce melange de terrains en culture etdeboisqui 
ne pr6te pas un mediocre charme aux paysages,; 
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mais les reflexions philosophiques venaient em- 
poisonner mes plaisirs : l’ancienne population 
detruite; des esclaves abrutis par Fexces du 
ma^heur; des colons hautains, etqui, par leurs 
pretentions, semblent vouloir sortir de Fespece 
humaine; les lois les plus sacrees de la nature 
violees; les impulsions du coeur comprimees, 
aneanlies; tout cela desencbantait la scene. On 
peut en dire autant, il est vrai, de tous les 
rivages ou des humains se sont elablis; mais on 
n’a pas avance en parlant de tous ces autre* 
rivages, que leur decotiverte avait fait le boii- 
heur du monde. 

Nos jeunes gens se Jivraient aussi a des re¬ 
flexions; je voyai's bien qu’il ny avait pas beau- 
coup de gaite dans leurs pensees , et qu’un 
avenir tout prochain les inlimidait un peu : je 
leur disais :« Voyez-vous ces champs, ces mai- 
sons, ces forts, ces hameaux; tous ceux qui sont 
Venus dans ces lies ny ont pas ete moissonnes 
par Fintemperie du climat; car voila des preuves 
d’un long sejour. » Ils avouaient alors que la 
nature etait belle dans ces contrees, et les 
odeurs balsamiques que nous apportait la brise 
leur r^donnaient du courage. 




Digitized by 


Google 



ET LA HAVANE. 

Nous passames pres da Redondo* rocher 
escarpd que nos matelots dirent ressembler a 
YAntemiloS de l’Archipel, et qui nest habile 
que par des oiseaux de mer. Nous vimes Nives / 
possession anglaise, et, plus au loin, quelques 
formes fugitives de Saint-Christopher tous ces 
lieux rappelaient au vieux nocher des souvenirs 
de jeunesse. 11 avait fait les campagnes des 
Antilles pendant la guerre de Tindependance 
americaine; il s’etait trouve, a la journee du 
12 avril, daUs ees memes mers que sillonna^ 
notre navire. Ce dernier souvenir noircissait un 
peu nos idees: tant de resultats glorieux aneantis 
par ce deplorable combat! 

Lescraintes qu’on avait inspirees au capitaine, 
relativement aux corsaires de Christophe, nous 
firent tenir ^loignes de la k cote Sud de Saint- 
Domingue, et nous ne pumes distinguer que les 
caps les plus ayances de eette lie malhetireuse, 
oil Ion a fait, comme a plaisir, tant de barbares 
sottises. J’aurais bien voulu cependant voir de 
plus pres ces rivages ou ta famille et la mienne' 
ontlaisse des souvenirs, et je comptais dedom- 
mager mes yeuxavides sur la Jama'ique, dont 
les fameuses montagnes bleues nous apparais- 
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saient dejk cemme de noirs geans vfetus de 
nuages, lorsque, le 5 f^vrier apr&s midi, nos 
officiers dirent d’un commun accord, ce qui 
leur arrivait pour la premiere fois, qu’une yoile 
au vent de nous, et k laquelle je ne prenais 
point garde, faisait une manoeuvre suspecte. 

Le capitaine en second monte sur la hune, 
sa lunette d’approche en bandouliere.—« C’est 
un cutter, ii vient droit k nous. » L’instant d’a- 
pr&s, le cutter hisse un pavilion. «Pavilion d’in- 
dependans, s’ecrie l’observateur. J’en ai vu de 
pareils k la Martinique. » Le pauvre second se 
trompait : jamais, k la Martinique, on n’a vu 
Hotter les couleurs des Espagnols insurg^s; mais 
on ne fit pas cette reflexion, parce que la peur 
ne raisonne point. 

Le second restait toujours en vigie. Bientot ii 
nous previent que le cutter va mettre une em- 
barcalion k la mer. Ce sont tous des negres, 
s’ecrie-t-il avec plus d’effroi qu auparavant. A ces 
mots, ce sont tous des negres , on pense aux cor- 
saires de Christophe, et Dieu sait comme on 
va nous traiter. L’embarcation approche , c’etait 
une chetive pirogue , mont^e par quatre negres 
en guenilles. Celui qui commandait -nous crie: 
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Amine le foe . Nous n’en faisons rien; il tourne 
en Fair sa pagaye; on prend ce mouvement pour 
une menace; un des n&gres nous h&le en anglais. 
Aucun de nous ne sait lui r^pondre : moment 
d’embarras qui n’emp&che pas la terreur pani- 
que daller son train. Ils nous ont parli d'abord 
m francais maintenant e’est en anglais 1 pour 
mieux se deguiser sans doute . Pirates ! pirates 1 
pensait-on sans rien dire , car on avait la langue 
un peu glac^e. Enfin le chef, qui n’etait pas un 
negre, mais un mulatre, nous cria, dans le 
jargon de nos colonies : Ous qu alU oil? — A la 
Louisiane. — La Louisiane* qua dit? —Oui. — 
Bon voyage. Et la pirogue daller rejoindre le 
cutter qui etait reste en panne pour l’attendre. 

Quand ce maudit cutter eut mis k bord son 
embarcation , il poussa au large, et la parole 
revint k nos gens. Si nous eussions fait attention 
a ce mulatre, dit quelquun, nous aurions vu 
que le navire ne peut fetre un corsaire de Chris- 
tophe, qui n a point de mulatres a son service. 
Le soir, k table, j’osai dire que e’etait peut-fetre 
un bailment garde-cote. Le capitaine me rit 
au nez. Il me demanda ensuite si je n’avais pas 
eu peur. Je lui rgpondis que ces pauvres diables 
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de negres n’avaient pas l'air bien mechans, et 
qu’ils avaient paru rire; que d'ailleurs je n’avais 
point yu d’armes dans leur pirogue.— 11s pou- 
vaient les avoir cachees, repondit-il. — Et ce 
negre, dit alors le lieutenant toujours malen- 
contreux dans ses observations, ce negre qui 
avait un havre-sac sur le dos?—Cetait appa- 
remment, repondis-je, pour y mettre le butin. 
—Oh ! vous plaisantez a present, reprit le capi- 
taine; mais avouez que vous avez eu peur. II 
fallut lui laisser croire, contre la verite, que 
j’avais eu peur comme les autres; car il elait 
homme k ne pas quitter ce th&me de toufce la nuit. 

Aussitot que les tenebres nous le permirent, 
nous changeames de route. Au lieu de passer 
au nord de Tile, on resolut de cingler au sud, 
les feux soigneusement caches et bonne garde. 
Mais le vent ne seconda point notre projet. Le 
lendemain au jour nous £tions encore dans les 
mdmes eaux que la veil le; et Inevitable cutter, 
que les premiers rayons du soleil nous fiyent 
apercevoir au vent, nait de nouveau le cap sur 
nous. 

Pour le coup je crus que nos officiers n’avaient 
pas tort, et que c’etait reellemfnt un pirate. Je 
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ne trouvai pkis rien dans mes diverges conjectures 
qui pftt balancer cette opinion , et je me decidai 
k vendre cherement ma vie s’il fallait en venir 
lit. La lenteur do nos matelots, dans une ma¬ 
noeuvre necessaire en ce moment, m’impatien- 
tait, et j’attendais qu’on distribu&t des armes, 
et qu’on chargeat les canons. 

Ces preparatifs de combat eurent enfin lieu, 
non sans quelqties scenes comiques. Le malen- 
contreux lieutenant, apres avoir dechire sa car¬ 
touche , lit entrer la balle la premiere dans le 
canon de son fusil. Un matelot, que le capitaine 
venait de cr$er malt re canontiier, et qui avail 
uae mine k faire peur a tods les pirates du 
monde, fut destitue, parce qu’il tenait des dis¬ 
cours de poltFon, et qu’il agissait tout de travers. 

On m’a dit depuis que moi, pauvre homme 
de cabinet, je ne paraissais pasle moins intre- 
pide; et de mon cote, j’observais la m&le con- 
tenance d’un malheureux qui s etait glisse paripi 
lequipage au moment du depart, et qui, excede 
de travail et de mauvais traitemens, payait cher 
l’avantage de s’&tre embarque k la derobee. Ce 
jeune homme, qui ii’avait rien k perdre que sa 
vie, dont peut-6tre il faisait peu de cas depuis 
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quelque temps, se vengeait par son courage des 
humiliations qu’on lui avait inhumainement pro- 
digu^es. Je m etais interess^ k lui dks les pre¬ 
miers jours, je m’y interessai 4 a vautage en ce 
moment. , 

Le cutter s’avan 9 ait toujours. 11 hissa, comme 
la veille, son pavilion au haut du mat, et je vis 
l'instant ou nous allions faire feu sur lui ; car 
c’est souvent le plus poltron qui Commence. 
Heureusement, et tr&s-heureusement, nous 
nen fimes rien , et nous mimes en lair notre 
pavilion. Le cutter alors changea de route, puis 
il se mit en travers comme pour nous observer. 

Notre capitaine, voyant cela, resolut degagner 
le premier port, afin dy prendre langue, et dy 
trouver, s’il le fallait, un refuge contre cet inex¬ 
plicable corsaire. Nous avions a notre gauche la ' 
pointe Morantj la plus orientale de la Jamaique ; 
devant nous, un renfoncement dans les monta- 
gnes et quelques blancheurs au bord de la mer 
seniblaient annoncer ce que nous cherchions- 
Bientot on put distinguer les mats d’un navire 
qui etait au mouillage. Alors notre capitaine se 
croyant en surele fit d^charger nos deux pieces 
d arlillorie. 
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Le cutter, croyaqt que c’dtait un signal pour 
demander pilote, arbora de nouveau ses cou- 
leurs, et tourna le cap au sad, pour nous indi- 
quer Port-Royal t oA il pensait que nous avions 
dessein de nous rendre. Alors nous parvinmes 
enfin k deviner que ce pr^tendu corsaire n’etait 
autre qu’un bateau-pilote. Mais cette opinion 
devint g^ndrale sans que le capitaine la parta- 
ge&t. N’ayant pas eu l’honneur de la mettre en 
avant, il voulut avoir du moins celui d’y resister. 

Ce n'etait pas encore assez pour sa gloire. 
Quand les Anglais, ave.c qui bientot apr&s nous 
conferSmes, nous eurent assure, & plusieurs re¬ 
prises , que c’^tait un des bateaux-pilotes entre- 
tenus par leur gouvernement, il n’en voulut rien 
croire, et il pretendit toujours que c’etait un 
pirate. Il dcrivit m£me & Marseille dans ce sens, 
et il augmenta peut-^tre le nombre des fausses 
nouvelles dont on farcit les gazettes. Le pavilion 
de ce bateau-pilote dtait bleu avec un carre 
blanc au milieu. 

Ce 4 f^vrier, qui dtait le jour des cendres, fut 
pour nous un veritable mardi-gras, un vrai jour 
de carnaval. Le matin, grandes alarmes, terrpur 
panique, appareil de combat; canons, fusils, 
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sabres, hactiQS, couteaux de cuisine, broches, 
lardoires, tout etait la pour armer nos redou- 
tables mains. Eh bien, de toutes ces armes, il 
ne devait fitre fait usage que des couteaux de 
cuisine, des lardoires et des broches; la voiaille 
qui nous restait devait seule perir. 

Les Anglais qui vinrent a notre bord furent 
somptueusement traites. On avait l’air de voir en 
eux des liberateurs, et je crus m’apercevoir 
qu’ils se moquaient un peu de nos messieurs. 
On leur fit un cadeau assez considerable de 
confitures, d’buile, de fruits de Provence; ils 
nous envoyerent du sucre et du tahac a peu pres 
pour le quart de ce quon leur avait donne. 

Nous aurioris bien voulu passer quelques jours 
a ce mouillage; mais le gerant de l’habitation 
principale, qui etait venu nous visitor en linga 
tr^s-fin et avec un habit de toile des Indes tout 
en loques, et dont les manches etaient comme 
decoupees en rubans, nous conseilla d’appa- 
reiller le soir mSme, a cause des vents de Nord 
qui, dans cette saison, pouvaient soufiler d’un 
instant k 1’autre* 

Non jamais j^ ne perdrai le souvenir de cette 
journ^e, pleine pour moi de mouvement et de 
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vie. Jamais ne s’effaceront, jamais ne p&liront 
les vives couleurs du double tableau que j’avais 
ea ce moment sous les yeux, le tableau de la 
nature et celui des hommes : le dernier servait 
en quelque sorte d’interm&de a Tautre, qui, 
grave, majestueux, sublime, opposait un calme 
ravissant a 1 agitation au milieu de laquelle je 
me trouvais. Oh! que la nature est belle et tou- 
chante a Plantain-Garden ! ainsi nomme-t-on le 
lieu ou nous avions abord4. Quel luxe, quelle 
magnificence, quelle harmonie dans lensemble! 
que de graces, de suavite, de fraicheur dans les 
details!« Au fond du paysage, les montagnes 
bleues s’elevaient sombres et menapantes avec 
leurs flancs noirs et sauvages ou Ton eut dit que 
se promenaient des nuages blanch&tres. A cent 
pas de nous, s’aJongeaient des champs de Cannes 
i sucre dun vert demeraude, el qui semblaient 
sortir des eaux. Quelques hommes, qu’on voyait 
aller et venir .sur le premier plan, indiquaient 
seuls Texistence d’un intervalle de terrain entre 
les plantations et les Hots. Un peu plus loin, de 
superbes cocotiers paraissaient avoir pris sous 
la protection de leurs palmes triomphales une 
douzaine de cases a n&gres qui nessemblaient k 
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ties ruches. Un corps de logis bien propre se 
montrait a quelque distance, tandis qu’4 droite 
et 4 mi-cote, un pavilion legerement construit 
. semblait avoir 4t£ place la tout expres pour 
faire jouir son possesseur des beautes varices 
d’un admirable s^jour. Yers l’Est, et du cot4 de 
la pointe Morant, s’&evait, 4 portae du mouil- 
lage, quelques magasins et deux ou trois maisons 
tout fraichement baties. 

II n’y avait d’autre navire que celui dont j’ai 
parle dej4, et qui, dansune rade foraine, statio 
math fidd carinis, se tenait retranch^ derri&re 
des rescifs que .les flots, toujours fremissans, 
blanchissaient sans cesse d ecume. Ce navire etait 
parti d’Europe vingt jours apr4s nous. L’exil de 
ceux qui Itaient 4 son bord comptait done vingt 
jours de moins que le notre. Comme tout ce 
qui tient 4 l’Europe nous int4resse, quand on 
aborde pour la premiere fois sur des plages 
lointaines! 11 est vrai qu’on ne peut y faire un 
pas sans rencontrer les traces de cette Europe 
dominatrice. Partout ses enfans ont marqu4 leur 
passage par ides meurtres, des combats, des 
d^frichemens, des constructions, par des crimes 
sans nombre et de legers bienfaits. 
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Si j’ai.quelque gofit pour I’obserVation, il y 
avait bien la de quoi le satisfaire. Do p£tulans, 
Provencaux et des Anglais flegmatiques l Ceux-ci 
mirent en train cos toasts qqi le plus spuvent, 
amon avis du marina,n’expriment qu’un attache* 
ment ou un patriotisme d’ivrognes* Ils joubrent 
un pen trop ayec nos vins du Midi, et ijs s’em- 
barquerent dans leur canot Utubante gradu. Je 
les recommandai k Neptune, qui sans doute 
aura eu piti4 d’eux, dans les teuebres d’uue 
unit assez noire, et parmi les terribles rescif^ 
qu’il leur fallait evjter. 

Quant a nous, ces rescifs menacans ne nous 
eflrayaient plus gubre, et, portant le cap au 
Nord, nous mettions un intervalle toujours plus 
considerable entre le rivage de Plantain-Garden 
et noire navire.Cependant, tourne vers ce rirage 
dont la place m etait k peine indiquee par quel- 
ques lumieres fixes, ou errantes, et par la grande 
ombre des montagnes bleues qui se dctacbait des 
ombres moin$ noires de la nuit, je me retra^ais 
un paysage ravissant dont les couleurs n’exis-^ 
taient plus que dans ma memoire fortement 
frapp^e, et je disais en moi-mfeme ; 

Adieu , spectacle pompeux dont xna vue , 
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fatiguee de 1-aspect monotone des flots, a ete si 
dducemfcnt rejouie! Adieu*, romantique vajlee 
de Plahtaih-Garden, terre du Nouveau-Monde 
oA je me suis‘retrouve pour Ja premiere fois 
avec des enfans de l’Europe! Puissent tes habi- 
tans jouir de tout le bonheur que.ta fecondile 
serable ieur promettre; puissent ne pas te mau- 
dire ces infortunes Africains dont le bras infa- 
tigable moissonne tattt de richesses auxquelles 
ils h’ont point de part! Mais je crains bien <|ue 
ces terres basses dont se forme la pointe Morant> 
que ces vases, recouvertes de tristes mangliers, 
ne laissent echapper des germes pestileritiels, 
quand un soleil plus ardent vient resserrer et pour 
ainsi dire presser comme une eponge leur sein 
corrompu; je crains bien qu’alors les brises de 
l’Est, si fraiches et si agreables en d’autres lieux, 
ne propagent la mort dans tes champs fertiles, 
nempoisonnent tes bosquets enchanteurs. Ainsi 
Ton serait tente de croire k Texistence d'un 
genie du mal, qui redouble de vigilance pour 
nuire partout on le g^nie du bien a repandu 
quelques faveurs plus signalees! 

Pendant trois jours nous avons joui successi- 
vement des aspects divers que present© la cote 
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septentrionale de la Jamaique; mais quoique 
plusieurs de ces points de yue meritent de longs 
regards, je ne retrouvai point les impressions 
que j’avais recues a Plantain-Garden . 

Nous n’avons rien aperfu de Tile de Cuba 
'jusqu’ii la veille de notre arrivee. C’etait pour 
nous comme une terre mysterieuse autour de 
laquelle nous tournions sans la voir. La partie 
orientale, qui est la plus elevee, surtout vers la 
cote opposee a la Jamaique, fut toujours hors 
de la portee de nos yeux; et quand nous vou- 
lumes reconnaitre soit le cap Corrientes, soit le 
cap San-Antonio, dans la partie occidentale qui 
va presque partout en baissant, un temps plu- 
vieux nous emp&cha de les distinguer. 

Nous doublions, sans le savoir, le cap 5an- 
Antonio, et nous nous approcbions de i ecueil 
d e Sancho-Pardo, lorsqu’un navire de Nantes , 
s’apercevant de 1’indecision de nos manoeuvres, 
se detourna un instant de sa route, et vint nous 
apprendre ou nous &ions. II avait pu le matin 
profiter d’une £claircie pour relever le cap. Nous 
avons navigue de conserve avee ce navire jusqu a 
la Havane. 

Je tie saurais te dire, moh ami, quelle qoantite 
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de galeres s ou, comme disent les naturalistes, 
d’holothurieSj nous voyions passer k cote de nous, 
port^es sur les flots alors assez tranquilles. 11 y 
en avait de deux sortes. La mer paralssait comme 
jonch^e de fleurs; ces galores etaient bleues 
dans le Sad de Tile, et ros^es au Nord. Tu 
n’attends pas de moi que je decrive ces produc¬ 
tions a demi, aux trois quarts ou aux quatre 
cinqui&mes vivantes, et quijouissent de qua- 
litds eiectriques tres-prononc^es. Le cel^bre 
voyageur M. de Humboldt, en parle dans son 
traite des Mollusques, et je ne puis te renvoyer 
a une source de savoir plus sboridante. II me 
serait d’ailleurs impossible de d<Scrire ces es- 
peces de jeux de la nature, tant ils m’ont paru 
, bizarres. 

Le x6 feVrier, pendant la nuit, l’odeur de la 
' terre fut tres-sensible; au matin la c&te se pre¬ 
sents devant nous, et ce jour m&me nous serions 
enters dans le port, si.... si le capitaine, avant 
de sembarquer, avait eu la precaution de met- 
tre dans sa malle, k defaut de descriptions impri- 
meeSj quelquun de ces cahiers manuscrits que 
les marins appellent raisonnemens. II y avait un 
de ces raisonnemens k bord : il elait du k la jd*e- 
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voyance du subrecargue; mais place la particule 
privative de oil ,tu sens que je veux la mettre, et 
ce raisonnement sera trait4 coipme il Ie m&rite. 

Le pain de sucre de Gmjaybon* la Mesa de 
Mariel etaient assez bien indiqUes* assez exac- 
tement dessines ; mais Ies fameuses Tetas de 
Cumanagua * ou Comanayagua 3 qui doivent 
rester par le Sud du monde, quand on se pro¬ 
pose d’entrer dans Je port de la Havane, ces 
fameuses Tetas on mameJles n’etaient pas du 
tout reconnaissables. Le dessinateur avait sans 
doute l'imagination fort jeune; les deux Tetas 
portaient un caract^re d’exageration dont nous 
ne poovions juger, nous, qne sur le vfi des 
pieces* Je disais quelquefois, en examinant cette 
double figure k laquelle nous attachions une 
juste importance : ceJa it’a rien d’humain; les 
Mamme accrue e crude que le Tasse n’a ose nous 
faire voir qu’&moiti4, n’allaient p#fet jusque~la. 
Cependant las Tetas de Cumatiagua Etaient droit 
devant nous.; leur forme mollement arrondie 
n avait rien que de raigonnable. Je ne c'rois pas 
que cette antique nourrice des mortels, Cyb£le, 
les. eut autrement faites : seulement celle qui est 
k 1 Est semble avoir eprouve une certaine depres- 
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sion, et cette particularity sert k les faire recon- 
naitre. Mais il nous fallait les Tetas dessinees 
sur le raisonnementj humaines ou non; et, pour 
les chercher, nous falllimes nous jeter sur une 
plage d^serte ou nous attiraient quelques som- 
mets de montagne un peu plus Tessemblans k 
notre dessin. Nous attaquions ce point de la cote 
avec assez de confiance. Des colonnes de fum^e 
nous indiquaient des lieux habites; un ou deux 
coups de canon que nous crumes entendre nous 
annoncaient une ville de guerre ; quejque chose! 
de blanc que nous decouvrions sur une hauteur 
ne pouvait fetre que Ie MorrOj ce fort celebre 
qui defend Tentr4e de la Havane. Les montagnes 
s ecartai6nt k nos yeux; nul doute que le port 
ne fut dans le renfoncement. Mais tout k. coup 
pare-a-virer : le fond de la mer ^tait tout sable; 
les vagues rompaient sur toute la ligne; aucun 
passage ne se montrait, et, spectacle effrayant! 
la carcasse d’un navire, qui sans doute fut trompe 
comme nous par quelques ressemblances, etait 
gisant sur la rive perfide! ^ 

Cependant nous avions perdu toute la journee 
k chercher las Tetas de Cumanagua . Avec un 
peu plus de reflexion, et sans nous entfeter de 
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ccs ridicules Tetas du raisormement, nousaurions 
devin4 le voisinage de la Havanb, a la quantile 
peu ordinal rede navires quenoftjsi avionsvus le 
matin, allans etvenans. Onresoliitdesedinger 
le lendemain vers le poihtouse moOtrerarent 
le plus de voiles. 

A neuf heures, les Veri tables TetaS de Cutnat- 
ndgua nous apparurent; a inidi, nous puines 
distinguer le veritable Morro ,* ktrois heures, 
nous fumes en mesiire d’entreKdansle port. : 

Maisieile fameux raisonnement fuisur le' poifft 
d’etre encore pour nous : tin raisonnenieht dte 
malheur. 11 y etait dit quil fallait passer k une 
portee de pistolet du Morro : pas du tout; Le 
vaisseau de guerre anglais, le Salisbury , nous 
presqns, passa prks du fort a le'raser, et", d’une 
seule traite, alia prendre sa place au milieu'd’e 
la baie. Le vent, qui <5tait a I’Est, fit ma^qiier 
nos voiles; nous fumes obliges dojeter l’ancre 
sur un fond de roches aigues qui ont la repu¬ 
tation de scier les cables eo unedemi-heufe 
de temps; et si le vent avait fraichi davantage, 
nous serions tomb^s inevitablement • k drbite 
contre les rocbers sur lesquels est bkti le fort de 
la Punta, et oil nous attendait un squelette de 
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navire que des n&gres etaient occup^s a d^pecer. 

’ ^Ceppndant notre borid _4tait devenu le centre 
d’tm raouvement tres-aeti£ Unefoule d'embar- 
cations se dirigeaient; sur nous. Premierenjent 
le canot dp eapitaipedu port;.ensuite une quan¬ 
ti te de canotS de louage qui nous lapfaient a 
Jjprd ) sqit up, QQHttuis qui venait chercber les 
lettres de sa mpiison, SQit pn boulapger qui ve¬ 
nait dejnander. aupapitaiue sa pratique, soijt un 
domestique ,n&gre qui venait donner auxpassa- 
igers des adresses d’hotels, spit un brocanteur 
qpn venait .flairer, les pacotilles, et ajustfr, son 
<CPUP SPF dP upuye^u^ debarqu4s >- spitdes capi- 
.jt^infs provepf aux qui venarient non? offrir lpurs 
services», qu’o,n accepts. .. ■ . ..t. 

En attendant que ; leurs pbalpupes vinssenl 
PPPS ^ftporquer, on seloigna, par le toupge, 
de le re^putable pointe , et j-’eus le loisir de 
tout copfempler autonr d,e moi. D’abord des 
moines sur le mage, spectacle certaineinent 
nouveau ; puis ,des nfegres, des negresses qui se 
baignaient {out nqs et au mois de fevrier; un 
cheHjin, j’ai.su tlepyis que c’etait la.promenade 
publique, ou roulaient des chars autrejpent batis 
que les notres; des allees de grands cocotiers; 
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un assez bel Edifice 4 terrasse, au bord de la 
mer, 4 un quart de lieue environ du port'; un 
faubourg dont les maisons un peu petites me 
paraissaient assez riantes; puis la ville, les forts, 
les, batteries , les remparts , les clochers, les 
maisons apparentes, puis cette multitude con¬ 
fuse de navires mouilles dans la baie „ sans 
garder aucun rang, et parmi lesquels nous dis- 
tinguions quelques navires fran?ais a leur pavil¬ 
ion , que notre apparition avait fait arborer. 

Peu 4 peu le vent calme, tes chaloupes arri- 
vent; dans lea . divers equipages se trouvent 
quelques-uns de mes compatriotes, et les nou- 
velles du pays d’atler, et tel hoinme que je ne 
connaissais pas du tout la minute d’auparavant, 
m’inspire de l’inter&t 4 deux milles lieues de la 
terre cherie qui nous vit naitre Tun et l’autre. 

Lalune en se levant ouvrit le spectacle d’une 
belle nuit du tropique, spectacle elysien dont 
aucun pinceau ne peut rendre le cbarme. Les 
chants de quelques matelots, des provocations 
badines d’un navire 4 l’autre, quelques comman- 
demens de manoeuvres en idiomes divers trou- 
blaient seuls le calme ravissant qui regnait dans 
les airs, sur les eaux,_dans la nature entiere. 
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Bientot une mu^ique militaire se fait entendre k 
bord du Salisbury . L’effet de cette musique 
ajoute k Tenchantement d’une soiree delicieuse. 
Puis tous les bruits cessent, on n’entend plus 
que les horloges des couvens, les cloches des 
forts, et celles de quelques navires qui sonnent 
les heures, ainsi que les cris des factionnaires 
qui s’excitent k la vigilance. Je restai sur le pont 
long-temps aprfes tous les autres, et me laissant 
aller a mes reveries, je ne songeai plus du tout 
aux projets d’affaires qui m’avaient amene k la 
Havane. J’oubliai qu’on nous avait annonce la 
mort d’un capitaine provenfal, survenue la se- 
maine d’auparavant, et je ne prenais pas garde 
que le soldat, laiss4 k bord pour surveiller les 
passagers, fredonnait, avantdesendormir, une 
chanson d'adieux au pays m6me ou j etais venu 
de si loin, circonstance qui n\5tait pas de bon 
augure. 
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CHAPITRE IV. 

{Premier ajierctu dts fou PCavant, / 
imp, 

d£sir le plus vif d’un pauvre passager, apr&s 
une navigation plusou moins longue, plus ou 
moins p4nible, est de debarquer. Les arbres, 
les plantes de cette nouvelle terre ont-ils quel- 
que rapport avec les arbres et les plantes de 
la ndtre? Les femmes de cette ville ont-elles 
autant ou plus d’attraits que les femmes de notre 
pays? Que sont tous ces monumens dont on 
n’aperfoit que les sommites? Comment est fait 
ce peuple dont on voit, mais do loin, quelques 
individus travaillant ou se promenant sur les 
quais et dans les lieux les plus voisins du port? 

Comme l’imagination s’exerce dans les mo- 
mens qui precedent celtii ou l’on mettra pied 
& terre! Et rien ne se trouve ensuite tel que 
notre imagination l’a fait. L’imagination d’un 
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etranger qui arrive k la Havane ou dans tout 
autre port des colonies espagnoles, peut long- 
temps n’avoir pour aliment que de fantastjjques 
tableaux don t elle assortit Ies couleurs. La per¬ 
mission de descends k terre n’est accord^e 
qu’apres un delai de plusieurs jours. 

Si Ton se rappelle Ies difficultes qu’eprou- 
vaient autrefois les Espagnols eux-m6mes pour 
passer dans Ieurs colonies, on pardonnera aise- 
ment le retard qu’un reste de circonspection 
fait eprouver aujourd’hui a ceux qui ne sont 
point Espagnols. D’ailleurs, comtne nous le 
verrons bientot,. ce retard n’est que de pure 
formalite. 

Aucun Espagnol navait jadis la faculte de 
s’embarquer pour l’Amerique, sans une per¬ 
mission du Roi, permission qui n’etait accordee 
que pour des affaires de commerce bjien cons- 
tatees, et pour un temps lirqite dordinaire a 
deux annees. L’agrement pour sy fixer etait 
difficilement obtenu. II fallait m&me une autori- 
sation speciaje pour passer de la province qu on 
avait d’abord choisie dans une autre. Les pr&tres 
et les religieux etaient sourais a la m6me gfine, 
Je ne sais pas s’ils en ont ete affranchis depuis. 
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En remontant aux deux si&cles qui suivirent im- 
mediatement Ja conqufete, on voitmfeme les seuls 
Castilians appeles k commercer dans les nou- 
velles possessions. La reine Isabelle, qui avait 
fait, sans l’assentiment de son epoux, les frais. 
de Fentreprise, par laquelle un nouveau monde 
fut donne k FEspagne, avait r4serv£, pour ses 
sujets de Castille seulement, tous les avantages 
que promettait la decouverte; et quoique 
Finscription quon lisait sur le premier tombeau 
du fajooeux navigateur portdt : A Castilla y 
Aragon* otro mortdo did Colon les Aragonais 
et autres sujets de la monarchic n avaient pas 
le droit d’aller chercher fortune en Am^rique. 
Ils ny furent que successivement admis, et Fon^ 
peut inferer de Ik que la decouverte des nou- 
velles terres n’a pas autant contribu^ quon le 
pense a la depopulation de FEspagne. 

La foculte de passer aux Indes n etait accor- 
dee que sur un certificat de bonne vie et mceurs, 
condition contraire k l’usage des autres Etats 
de FEurope, qui long-temps ont regard^ leurs 


* Colomb donna un autre monde k la Castille et k 
I’Aragon. 
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colonies comme le refuge naturel de tous Jeurs 
mauvais sujets, comme legout de toutes leurs 
immondices. L’abord du nouyeau mondeetait 
en outre rigoureusement interdit k tout homme 
accuse d’heresie ou frappe d’une censure eccle- 
siastique, k tout fils ou petit-fils de vie times 
d’un auto-da-ft, soit que ces victimes eussent 
peri dansles flammes, soit qu’elles eussent port4 
seulement le san-benito . 

Le petit nombre des Espagnols auxquels il 
etait perrnis de passer aux Indes, explique jus- 
- qu ’k un certain point les cruautes exercees par 
les premiers conquerans. Lorsqu’on voit Cortez 
s’emparer du Mexique avec 5 o 8 soldats et 109 
matelots mal armes, et Pizarre se jeter sur le 
Perou avec moins de deux cents hommes, on 
ne peut que fremir au spectacle des massacres 
dont ils se rendirent coupables; mais ils parvm- 
rent k assurer leurs conqu 6 tes..... 

Un Stranger, avec son passeport, doit avoir 
de plus son acte de bapt&me, car il a besoin 
de constater qu’il est chretien; il doit presenter 
aussi un certificat de bonne vie et moeurs; le 
tout vise par un consul d’Espagne. S’il n’est pas 
muni de toutes ces pieces, il pourra se fiure que 
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sa captivite k bord soit prolong^e jusqu’i ce que 
le capitaine, pour se debarrasser de lui, engage 
le consignataire k servir de fiador ou caution. Un 
capitaine instruit des usages ne garde pas long- 
temps lespassage^. Dailleursle soldat k quiTon 
impose lesoin de les surveiller, n’est pas incor¬ 
ruptible ; avec une peseta qu’on lui glisse dans 
la main on va et vient; et la permission de de- 
barquer arrive, qu’on est deja installe k terre. 
Quelquefois le soldat lui-tn&me vous donnc la 
tentation de violer la consigne. 

Quand le canot de la douane vint k bord, le 

patron me dit en mauvais franpais que le garde 

qui nous etait envoye par son administration 

etait un bon garpon. Dans tout pays du monde, 

cela s’entend. Ce garde de la douane etait si 

bon garpon en effet, que, quelques jours apres, 

causant avec moi, il me dit que je n’aurais pas 

du declarer ma pacotille, et que, moyennant 

* 

dix pour cent, il me l’aurait mise it terre lui— 
mdme. Il poussa m&me la bonte jusqu’k me prier 
d ecrire son nom sur mon agenda a aSn qu’une 
"-autre fois je l’honorasse de mes commissions. 

J’ai su depuis que de pareils actes d’obli- 
geance ont assez g^neralement lieu pour les 
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marchandises de prix , et que la gratification 
dosage est partagee entre les agens subalternes, 
qui ont aide k la fraude. II y a une methode plus 
sure encore. Un homme se presente, met entre 
vos mains la valeur en argent de la marchandise 
qu’il se charge de faire d^barquer en contre- 
bande, et quand Top^ration est terming, vqus 
lui rendez la somme qu’il a d^pos^e, en y ajoutant 
dix pour cent dont il s’entend avec qui de droit. 

! Certes, soldats et douaniers ne sauraient fetre 
plus honnfetes. On dit que leur tendance k st 
laisser corrompre vient de ce que leur paye est 
trop modique : l’augmenter serait-ce un moyen 
de r^forme, ou seulement un profit de plus pour 
les prevaricateurs ? 

Je descendis k terre, pour la premiere fois, 
de grand matin; k ce moment du jour, les plus 
belles villes sont un peu en neglige. II avail plu 
pendant toute la nuit. On avait sans interrup¬ 
tion sous ses pas et devant soi une boue a faire 
x reculerd’horreur. IImefallut passerartistement, 
si je puis dire, k travers tous ces negres porte- 
faix, qui font rouler en tous sens des caisses, 
des tonneaux, des ballots in el muelle de la 
adtiana , an milieu de tous ces carretonese t carre - 
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tillas & une seule mule, sur lesquels on jette les 
marchandises passees k la douane, ou qui appor- 
tent au bdrd de l’eau, avec une profusion inta- 
rissable, les sacs de cafe, les caisses de sucre, 
les boucauts de m&asse qu’on doit embarquer. 

f 

Tons ces eagres, toutes ces mules, tous cea 
carretones , toutes ces carretillas se croisent, 
s’arrdtent, obstruent lea passages, et cent fois 
menacent de vous culbuter, de vous ^eraser, 
ou tout au moins de vous enfoncer les cotes. 
L’odeur qu’exhal,aient ces negres toot suans et 
travaillanl avec une sorte de fureur sous les yeux 
d’autres negres impitoyables, h la parole breve 
et & la main prompte; des cris qui me parais- 
saient barbares; ces visages espagools et afri- 
eains auxquels je netais poin,t accoutume; une 
atmosphere lourde et pesante; une foule de 
matelots et d’ouvriers deguenilles buvant 1’eau- 
de-vie ou le rhum dans les bodegas * et les pulpe- 
rias ** voisines; deux ou trois sauvages floridiens, 


* Tavernes. 

** Magasins oil l’on venddes comestibles, des boissons, 
et m6me touts sorts de marchandises, k 1’exception de 
toiles, soieries et draps. 
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a peu pr&s tels qu’ils etaient sortis du sein de 
leur mere, avec leur peau couleur de cuivre, 
des cheveux pendans, roides et malpropres , 
des joues barbouillees de rouge, et un ensem¬ 
ble de physionomie et d’allure qui tenait plus 
de la brute que de Thomme; tout eela fit sur 
moi une premiere impression trfes-deplaisante , 
et que la yue de la Place d’Armes ou se trou- 
vent le palais du gouvernement et celui de la 
poste, ne put afiaiblir : puis de longues files de 
chevaux et de mules attaches k la queue Tun 
de l’autre, et sous la conduite dun seul arriero, 
(muletier), negre ou blanc, icheval, avec un 
large sombrero (chapeau) de paille, un long 
machete on sabre, au cote, une cape de drap 
common, mais leger, drapee comme un man- 
teau antique; toutes ces b&tes, tous ces cavaliers 
couverts dune crotte rouge ramassee dans la 
campagne; des maisons peintes pour la plupart 
de couleurs tranchantes, ou salies de dessins 
grossiers, avec leurs grandes crois^es grilles et 
leurs lourds balcons, le tout en bois, d’un aspect 
fort triste, et donnant a presque toutes les mai¬ 
sons 1’air d’autant de monast&res. 

J’allai k la Plaza Vieja. La m’attendaient et 
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des objets non moins hideux et une infection 
non moins horrible. Le tasajo, le tosinOj toute 
cette chair de boeuf ou de pore, a moitie sech^e, 
k moitie sal^e, k moitie corrompue, est aussi 
d^goutante k voir qu ’k sentir. 

De vieilles negresses, marchandes d’oeufs ou 
de viande, m’etonnerent par leur obesit^ exces¬ 
sive , par des jambes et des bras tels que de ma 
vie je n’avais rien vu de pareil. Elies etaient 
vfetues, comme autrefois presque toutes Jes 
femmes l’etaient dans ces colonies, avec une 
simple cotte et une chemise k grands plis, pro- 
fondement echancr^e derriere les ^paules. Cette 
chemise flottait par-devant sur des gorges mons- 
trueuses dontelle partageait tous les mouvemens 
d’ondulation. Feu M. Bernardin de Saint-Pierre, 
dans ses Harmonies de la Nature* ouvrage tres- 
s<$rieux ou Ion rencontre pourtant des choses 
nssez plaisantes, dit que le coco simple, depouille 
de son caire, offre avec ses trois trous une par- 
faite ressemblance avec une tfete de n&gre, et 
que celui des Maldives, qui est double, a une 
ressemblance encore plus frappante avec les par¬ 
ties anterieures et post^rieures <Tune n^gresse 
k sa bifurcation. Ce sont ses propres paroles. S’il 
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avail vu les epaules si dodues et si largement 
arrondies de ces Tigresses de la Plaza Vieja , k 
qiioi les aurait-il done compares? ' 

D’abord, je remarquai assez d’ordre dans ce 
marche. Point de dispute, d’altercation: ven- 
deurs, acheteurs sont ^galement paisibles. Les 
fruits du Tropique s’y trouvent m&les auxplantes 
potageres d’Europe, et notre volaille gitconfon- 
due avec les oiseaux de la zone Torride ; j eprou- 
vai quelque peine k voir des perroquets au beau 
plumage' destines k figurer sur la table dun 
gourmet americain. Des moines crasseux qui 
presentaient k baiser limage de leur saint en- 
touree de roses artificielles, et qui recevaient 
en echange tout ce quon voulait leur donner, 
medios *, carottes, patates, choux, etc., atti- 
raient aussi mes regards, mais ne detruisaient 
pas l’impression facheuse que javais refue. 

Peu satisfait de la Havane, dune ville o4 
j’^lais venu chercber de nouvelles destinees, je 
retournai a bord, un peu triste; je n’y trouvai 


* Le medio vaut un peu plus de 6 so us [ e’est la plus 
petite pifcce de monnaie. d’argent; il n’y en a pas de 
cuivre : quelques boutiques ont des jetons de cuir qui 

to tiennent lieu. 

/ 


Digitized by VjOOQ 1C 



ET LA HAVANE. 


plus moQ infid&le gardien": il avait^ 4te releve 
pendant mon absence. Un des fils du subrecargue, 
pour tirer d’embarras le foctionnaire sortant, 
avait eu la bont£ de passer pour moi aux yeux 
du nouveau venu; mais mon Sosie ayant eu 
besoin bientot apr&s duller k terre, le soldat mit 
opposition. II fallut argumenter pour faire eti- 
tendre que ce jeune homme n’etait.pas moi, et 
Targument dusage produisit soci effet ordinaire. 

Parmi ces soldats, k qui ma personne etait 
successivement donnee en garde, il sen trouva 
qui avaient ^te prisonniers en France. Leurs 
souvenirs ^taient pleins de gratitude. Ils se rap- 
pelaient surtout avec attendrissement ces dames 
fran^aises qui avaient montre tant de pi tie pour 
eux, et leur avaient procure avec tant de zele les 
secours que r^clamait leur triste sort. Un deux 
disait, dans un baragouin moitie franfais moitie 
espagnol, qu’il avait plus de meres en France 
que dans son propre pays. Il est doux d’entendre 
ainsi louer sa patrie dans une terre etrang&re. 
Il est consolant de n’avoir pas k rencontrer par- 
tout ces pr^jug^s defavorables que la conduite 
de certains hommes avait suscites contre notre 
nation; et quand on reconnait que c’est princi- 
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palement a pojs femmes que nous devons l’avan- 
tage d’&tre appreci^s avec moins d’injustice, on 
eprouve une tentation d’orgueil et d’amour bien 
legitime et bien pure. 

A bord, mon temps se passaii a suivre les 
mouvemens varies qui avaient lieu autour de 
nous : ce melange de toutes les nations, tous ces 
canots qui se croisaient en sens divers, toutes 
ces chaloupes chargees de marchandises qu’on 
envoyait en Europe ou qui en venaient, tous 
ces pavilions differens amusaient mes yeux et 
me faisaient r^flechir k cette grande merveille 
du commerce qui rassemble ainsi des hommes 
de toutes les parties du monde. 

Je pr&tais souvent Tbreille au chant des n£gres 
arrimeurs, qui, avec un petit nombre de paroles 
melodieusement cadencies, s’encourageaient au 
travail el reglaient les mouvemens de leurs bras. 
II y a dans ces voix africaines, dans leurs into¬ 
nations, dans leur prosodie quelque chose qui 
n’est pas du tout barbare, et j’avoue k ma honte 
que je ne pouvais entendre chanter ces pauvres 
esclaves sans que mon coeur, qui sans doute 
n’etait point assez europ£en, ne fut 4mu. 
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CHAP IT RE V. 


£e^ Sgtidefa. 


J ai marque les sensations choquantes que l’in- / 
terieur de la Havane ay ait produites en moi 
lors de ma premiere visite. Quand je redesceadis 
k terre le lendemain, je fus presque enchante 
d’une yille qui m’avait tant d^plu la veille. Mais 
le .lendemain il faisait beau; mais c etait uu 
dimanche; mais je me trouyais avec un ami, un 
compatriote, le bon Lavagne; mais je vis quelques 
jolies femmes k San-Franci$co y ou nous en ten- 
dimes la messe; mais nous aviops bien dejeune 
a bord du navire provencal le Pdris* et nou$ 
avions chants, pour faire plaisir a deux Espa- 
gnols, je ne sais quelles chansons qui ne soot 
plus de mode. 

De l^glise de Sati-Francisco * nous allames a 
celle de la Conception, erigee en cathedrale 
depuis 1795 . C etait passer en quel que. sorte 
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d’un monument de barbares k un temple grec; 
non que cette eglise cathedrale soit un Edifice 
irreprochable, il s’en faut de beaucoup; mais 
la simplicity dans la grandeur, ou m£me ce qui 
approche le plus de cette belle simplicity, de- 
vient si admirable a coty des extravagances du 
luxe et des surcharges du mauvais gout! 

Diderot n’aimait pas que dans nos yglises 
gothiques on fit disparaitre cette teinte des 
si^cles qui reporte llmagination bien loin dans 
les temps qui ne sont plus* 

A la bonne heure pour Diderot, il ne voyait 
dans la religion qu’une antiquity. Pour moi, il 
me rypugne de reconnaitre que nos antiques 
ayeux etaient plus religieux que nous : aussi la 
vue d’un temple moderne charme-t-elle mes 
yeux en m&me temps quelle touche mon cceur. 
Si les murs de ce temple sont bien blancs, s’il 
renferme des autels en petit nombre, mais de 
bon goflit, s’il offre peu de tableaux, mais bien 
peints, si les proportions qui constituent la fio- 
blesse, la majeste, y sont gardees, peu rn’im- 
porte qu’il soit plus ou moins vaste : dans son 
enceinte religieuse, inspiratrice, mes pensees 
seront toujours grandes, mon imagination s’ete- 
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▼era toujours au-dessus du limon terrestre; 
inais point de bitarreries, point d’inconvenances; 
on en voit trop dans tout ce qu’ont bati nos 
arcbitectes modemes. 

La cathedrale de la Havane, par exemple, 
etale une inconvenance bien prononcee. Le fond 
de la nef principale, derri&re le maitre-autel, 
est peint a fresque, et repr^sente le triomphe 
et l’ascension de la Vierge, au-dessus d’une 
perspective d’architecture, dont l’intention est 
visiblement de prolonger l’aspect du tetnple; 
mais toute cette peinture si pretentieuse ne sur- 
passe pas en merite la decoration de treteaux 
la plus commune. 

II y a quelque autre chose que j’ai envie de 
dire sur fcp chapitre des eglises. Je n’aime pas 
qu on entre de j^kn-pied dans un temple. II 
faut a cette demeure privilegiee des marches qui, 
la distinguent des maisons habitees par les mor- 
tels. Ne convienl-il pas que le saint pave des 
temples soit au-dessus du triste sol ou nous nous 
trainons avec nos vices, nos folles ambitions et 
nos miseres?L’eglise dont je parle a cet avantage 
qui donne quelque merite k sa facade, pas trop 
belle d’ailleurs. , 
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Apres 1’egJise de la Conception, la phis 
considerable est celle de San-Francisco , dont 
j’ai dejk dit un mot en passant. On voit trop 
d’autels peut-£tre dans la premiere; ces autels 
du moins sont raisonnablement decors; il y a 
des tableaux assez agreables, et peu de nicbes. 
Dans la seconde , ainsi que dans tontes les 
eglises de moines et de religieuses, presque 
point de tableaux, mais une infinite de niches. 
Ces niches renferment de saints personnages 
dont la t£te et les mains sont en cire, et qui, 
les jours ordinaires sont v£tus de velours cra- 
moisi; les jours de fete, leurs habillemens sont 
tout d’or et tout roides. La representation de 
saint Francois d’Assise et de Notre-Seigneur 
meme en robe de velours n’est-elle pa%une sorte 
de contre-sens religieux? 0 

Les sculptures des autels sont herissees de 
petits details. La plupart des eglises etant basses 
et etroites, on s’y trouve comme oppresse par 
ces autels qui se touchent tous, par ces niches 
multipliees, par ces decorations sans fin. 

■ On peut difficilement se faire l’idee du faste 
etaie dans les jours solennels. Alors, a la place 
du maitre-autel ordinaire, s’en eieve un autre 
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dont les gradins, revfetus d’argent, tiennent 
presque toute la largeur et toote la hauteur de la 
nef. Des cierges sans nombre sont entrem&14s de 
vases de fleurs en cannetille d’or et d’argent. Le 
saint dont on cdtebre la f&te est plac4 sur un 
• trone k droite du maitre-autel; des fleurs d’or 
■et d’argent enrichies de pierres precieuses sont 
prodiguees 4 ses pieds, autour de lui. 

Dans l’dglise des Carmelites, autrement dite 
de sainte Ther^se, j’ai vu des anges de papier, 
des dcussons a devises, des fleurs naturelles, des 
fleurs artificielles p£le-m31e avec des oiseaux, 
des moutons, des lapins en cannetille. Des papil- 
lons d’argent picorent sur des fleurs artificielles 
au pied d’un crucifix: voila certes une affeterie 
dont jamais couveut de religieuses ne se fut 

I 

avise en France. 

II m’a para que ces bonnes lilies avaient des 
attentions plus particuli£res pour les figures 
d’anges adolescens. On en voit toujours sur leurs 
autels d’apparat. A Sainte-Thdr&se, les deux 
archanges Michel et Raphael se font distinguer 
par un visage d’une beautd toute celeste, et par 
un casque dont la mentonni&re est en pierres 
precieuses. 


» 
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Tout ce luxe part dun bon principe assure- 
ment; mais, dans les.meilleures choses, l’exces 
est toujours nuisible. Quand les formes exte- 
rieures de la religion parlent trop aux yeux, ses 
principes parviennent difficilement au cceur. Ce 
faste inutile se presente comme un moyen de 
distraction, lorsqu’il en faudrait un de recueil- 
lement. 

Dans cette m&me eglise des Carmelites, sur 
lemur en face de la porte laterale, se montre 
l’epitaphe de Diaz Ebelina de Compostelle, 
evfcque de Cuba et fondateur du monastere. 
On y lit que ce prelat a voulu reposer 

Inter ipsa Carmeli titia et virgineos clwros *. 

Cette riante image m’a plus emu que la somp- 
tuosite des ornemens de Teglise ne m’a etonne. 
A Taspect dune certaine magnificence, il me 
semble qu’on peut desirer plus de magnificence 
encore ; mais quand le coeur est doucement 
saisiy on ne sent pas le besoin d’un saisissement 
encore plus vif, on est satisfait. Les Anciens 
savaient ecarter, par des emblfcmes , par des 
images gracieuses, ce que la mort a de r^vol- 


* Parmi les lis du Carmel et les chceurs des vierges. 
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tant; les modernes devraient en cela les imiter 
davantage. 

Parmi les dglises peu considerables, il en est 
deux dont les frontispices, par leur Elegance et 
leur grandeur, proinettent plus qu’on ne trouve: 
ce sont des mensonges d’architecture.' 

II ny a point de chaises dans les eglises. Le 
recueillement des fiddles n’y est point trouble a 
chaque instant pa* la collecte inconvenante de 
quelques miserables petites pieces de monnaie. 
On n y trouve ni qufiteurs ni qufeteuses, et des 
suisses arrogans ne font pas retentir les echos du 
sanctuaire sous les coups mesur^s de leur halle- 
barde. Quelquefoisseuiement une table couverte 
dun tapis est surmontee dun bassin d’argent 
ou on laisse tomber de volontaires offr^ndes. 
Tout se passe en silence; un ou deux reli- 
gieux sont assis k cote de la table. Us nappel- 
lent point k.e ux la generosity des entrans par 
les supplications d'une voix pieusement ^cla- 
tante. Ils ne rdpondent point par un Dieu vous 
le rende; ils donnent une image du saint dont 
en ce jour on c^bre la f6te. 

Deux stalles ou bancs de bois k dossier sont 
disposes dans la longueur de la nef. Hors les 
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occasions oil des places y sont rlservees pour 
les autorites locales , s’assied qui veut k ces 
bancs. Un mendiant peut s’y trouver kcoti d’un 
Grand d’Espagne, un negre k cote d’un blanc, 
ce qui est bien plus fort. Une Igalite touchante 
rlgne dans le sein des eglises et mime au dehors 
dans les rangs des processions. Un religieux 
marche aprls un bourgeois ; celui-ci prlclde 
un homme de qualite. Les vaics honneurs du pas 
n’y excitent jamais de querelle. Un seul reste 
d’orgueil s’est maintenu dans les temples, et ce 
sont les femmes qui ont perpdtue lefeu sacrilege. 

Quand les dames vont a la messe, un nlgrillon 
en livrle, ou une nlgritte, porte devant elles 
un tapis, et quelquefois une petite chaise ; mais 
il faut Itre de race blanche pour jouir de ce 
privilege : la femme de couleur, la plus riche, 
la plus ellgante , est condamnee k trainer sa 
robe dans la poussiere. 

On voit des groupes charmans sur ces tapis. 
Les petits garfons, les petites Giles sur le devant, 
puis les grandes demoiselles avec la maman, et 
sur la lisiere, le petit negre, avec cet air Iveille 
qu’on remarque en general dans les enfans de 
race africaine. Quelquefois une partie de ces 
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groupes, ou les groupes tout entiers, sont asfcis 
sur les jambes : un peintre dirait qu’ils atten- 
dent les pinceaux d’un Corr&ge ou d*un Albane. 

On fait souvent de la musique dans les eglises. 
Un Franfais retrouve ici les airs de la patrie, 
ct mSme des airs tres-anciens, non seulement 
dans les graves accords qui r^glent la marche 
et servent k exciter I’enthousiasme du soldat; 
inais encore dans ces concerts d’eglise dont le 
caract^re n est pas trop religieux. Cette musique 
d eglise est ex^cut^e par des jeunes gens de cou- 
leur; et tel negre idolatre qui , sur les bords du 
Zaire ou sur les collines de Haoussa, sexerce k 
tirer des sons grossiers d’une corne de buffle, 
ne se doute pas qu’un de ses parens m&le, dans 
des Eglises chr^tiennes, les sublimes accens des 
Haydn et des Gossec k des airs folatres originai- 
rement destines k Top^ra-comique de Paris! 
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CHAPITRE ¥1. 

S'aC feu jiermipiotu du debarejuer. 
— Comments tStranger fits eu feu 
JCavanu. 


-Enfin j’ai eu la permission de debarquer me* 
effets; ma personne a £te sous - entendue. Le 
soldat qui etait de garde a bien voulu m’accom- 
pagner au bureau du port, ou j’ai trouv4 un 
officier que j’ai salue, et qui m’a rendu mon 
salut avec beaucoup de grace; aprea quoi, j’ai 
eu la faculte d’entrer dans une ville que j’aurais 
pu d4ja quitter d’ennui. Me voil& done installe. 
Mon gite coute assez cher : vingt piastres, ou 
cent francs par mois pour une petite chambre 
dont la porte n’a pas de fermeture, et ou le 
moindre zephir agite la moustiqui&re leg&re qui 
entoure un lit d^ sangle sans matelas. J’avais eu 
d’abord le projet de me mettre sous la protec¬ 
tion des Dieux Penates espagnols ; c’etait un 
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moyendapprendre plus promptement la langue; 
mais les Espagnols n’aiment pas a ouvrir 1’inte- 
rieur de leur famille, et Ion peut difficilement 
trouver parmi eux ce qu’on appelle une pen¬ 
sion bourgeoise. Je me determinai k prendre 
un logement chez des Parisiens, et je me crus 
aux incommodites pres, dans la rue St.-Denis. 

L’etranger vit fort ch&rement a la Havane. 
On ny trouve que deux restaurans decens : 
la fonda del Correo et la fonda de Madrid . 
Toutes les autres fondas sont d’une extreme 
salete. La cuisine espagnole ne saurait plaire k 
tout le monde; les m6ts quelle appr&te sont 
peu varies; en revanche, ils ne sont pas fort 
simples : on y fait entrer des epices et des 
ingrediens qu’un Franfais ne connait pas m£me 
de nom. 

Youlez-vous courir la chance de former des 
liaisons utiles, ou de ne trouver sous votre main 
que des chevaliers dmdustrie, presentez-vous 
aux tables rondes de M mc8 Hero j La Chaise > 
Francesqui; vous y mangerez quelquefois bien; 
et bon ou mauvais repas, vous le payerez unc 
piastre. 

L k, vous prendrez Tamusement de voir sc 
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debattre plus dune esp£ce d’originaux; les 
colonies, de temps immemorial, en ont vu 
arriver de nombreux essaims : c’est toujours 
YEl Dorado des bommes a projets. Que d’aven- 
turiers, dont toutes les ressources ne tiennent 
qu’k un fil, voudraient qu’on prit ce fil pour un 
cable 1 Tel ignorant pretend posseder a lui tout 
seul d’infaillibles secrets qui trainent dans tous 
les livres de cbirdie, et dont il est hors d’etat 
de faire la plus simple application. Tel autre se 
donne pour avocat, qui, en attendant une clien¬ 
tele , bavarde sans fin. Celui-ci cherche a 'se 
faire passer pour un personnage, pour un pros- 
crit, pour-un conspirateur condamne, et jamais 
il ne conspira que contre la bourse des cre- 
dules. Un miserable frater qui a 4corch£, torture 
quelques soldats apr£s une bataille, prend le 
titre de docteur. Un jeune homme, qui a fait 
une campagne de six mois, accroche a son 
habit trois ou quatre decorations, dont il s’ima- 
gine, quelquefois a tort, que personne n’osera 
lui demander les brevets. Il n’est pas jusqu a des 
femmes it 1 air gracieux, aux manieres honn&tes, 
an doux langage, aux dehors modestes, qui, se 
donnant pour veuves de generaux franfais, ne 
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parviennent & tromper mSme des femmes creo¬ 
les, en general tr&s-rusees. 

D’un autre cote, vous trouverez des hotniries 
qui vous donneront des renseignfemenS eiacts 
sur le pays, et quelquefois de salutaires conseils.' 
11 n’eSt pas d’^tranger qui ne connaiSse bienifit 
M. le chevalier de St. ***, qui a le tort d’avoir 
perdu de suite quatdrze proems; maiS & qui l’oir 
ne peut refuser de 1’esprit, des lumi&res. II 
passe pour connaitre les lois espagnoles aussi 
bien que le plus savant jurisconsulte de la Ha- 
vane; et certes il peut se vanter de n’avoir pas 
fait son cours gratis. , 

Au milieu de tout ce monde, qui joue son 
role avec une security entire, on reconnait 
sans peine un nouveau debar que a l’air d’in- 
quietude qu’il montre. II ne s’agit pas seule- 
ment pour lui de reussir dans ses projets de 
fortune, il faut encore avoir le temps d’en 
commencer l’execution. La terreur que lui ins¬ 
pire un climat funeste, surtout s’il est arrive k 
l’epoque ou tombent le plus de victimes, se 
peint dans ses interrogations , dans le choix 
scrupuleux qu’il voudrait faire de ses m£ts, dans 
les souvenirs qu’il donne a ses parens, dans les 
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regrets de la patrie absente, dans toutes ces 
pensees d’outre-mer qui le poursuivent, et qui 
gen^ralement sont mortelles. Les plaisanteries 
m&me qu’il fait & ce sujet dec&lent un faux 
brave. Heureux, quand il jouit d’une de ces 
constitutions, ni fortes, ni faibles,'qui ne sau- 
raient jamais defier le mal, mais qui en esqui- 
vent, si l’on peut dire, les plus rndes atteintes 1 


/ 
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CHAPITRE VII. 

Woru ami, 3&.... 


C’est a une des tables d’hote dont j’ai parle 
que je fis connaissance avec un Italien, jeune 
homme plein de merite, et dont je me d^fiai 
ensuite bien mal & propos. Notre amitie, comme 
il arrive souvent aux plus vives amours, devait 
prendre racine et se fortifier au milieu des ora- 
ges. Je lui avais confix quelques petits int£r§ts. 
Unde ses compatriotes, envieux apparemment, 
chercba, et ne reussit que trop, a m’inspirer de 
facbeux soup^ons. L’id4e que les fripons abon- 
dent aux colonies etait dominante en moi. Par 
une fatality bien Strange, mais assez commune, 
je donnai ma confiance aux paroles d’un veri¬ 
table fripon, et j’oubliai d’eclaircir le seul fait, 
de recourir au seul document qui m’eut empfeche 
de m^connaitre ces nobles traits qu’une habi¬ 
tude constante de la vertu imprime sur la face 
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d’un honn&te-homme. B., c’etait le nom 

de mon ami, etait vif comme le sont tous les 
hommes d’un caractere franc, et il se sentait 
horrible meat. ou trage. 

Porter l’affaire aux- tribunaux, c’etait, selon 
moi, dans un pays Stranger, quelque cbose de 
r^voltant et de scandaleux. Nous nous trouvames 
simultanement d’avis de remettre k la decision 
des armes, lui, son innocence qui n’en -ayait 
pas besoin, et moi, mes pretentions dont le 
basard pourait consacrer l’injustice. 

Le rendez-Yous fut donne sur le cbemin qui 
conduit & la Chorrera, le long de la mer,.et 
pr&s de la grande carriere k pierre calcaire. 
Jamais preoccupation pareille ne s’etait saisie 
de mon esprit. Je'm’obstinais k ne yoir dans 
mon adversaire qu’un bomme qui ne tenait pas 
plus k l’bonneur qu’k la yie. Nous arrivkmes au 
lieu indique, de grand matin , avant que les 
negres employes k l’exploitation de la carriere, 
eussent commence leurs travaux. 

Le sort decida que l’homme injusto tirerait 
le. premier coup. Par bonheur, l’innocent ne fut 
pas atteint, et celui>-.ci, son tour etant venu, 
tira en l’air; puis il se jeta sur moi pour m’em- 
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brasser. Eh bien, me dit-il, croyez-vous encore 
que je vous aie tromp£. A ce mouvement, k ces 
paroles, je fus frapp4 tout a la fois de confusion 
et de lumi&re. J’aurais voulu menfoncer sous 
terre; j aurais voulu m\$Iancer au ciel pour y 
placer mon ami, et me precipiter ensuite dans 

1’abime. Je ne repondis rien a B., je le 

pressai sur mon coeur, il m'entendit, et il me 
pressa plus affectueusement encore sur le sien. ' 

Ame grande, ami g£m$reux, h^las! je ne me- 
ritais pas de jouir long-temps d'une soci4t£ aussi 
d^pee que la tienne! Echappe au crime de ma 
main forcenee, tu devais bientot §tre pris pour 
victime par Cette main glac^e de la mort qui 
ne nous manque pas! Ainsi une amitie qua- 
vaient nouee des liens si extraordinaires, tie t’a 
done faitacquerir qu'un temoin de tes derniers 
momCns; ainsi tout devait Stre passager pour 
moi dans cette terre lointaine , et de douces 
affections ne semblaient m’y attendre que pour 
dechirer plus cruellement mon cceur! 

B...... £tait ne'a Naples. Comptant plus sur 

ses talens que sur l’intrigue, il avait 4te brouille 
avec la fortune en Europe, il ne setait pas en¬ 
core familiarise avec elle dans le Nouveau-Monde. 
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Debarque a Santiago de Cuba, il venait de par- 
courir Tile dans presque toute sa longueur, et 
de toutes les personnes que son merite assez 
visible avait paru interesser kson sort, il n’avait 
re?u encore que de frivoles promesses. Depuis 
quelques jours on lui annongait une place assez 
lucrative k Guanajay> dans la par tie occidentale 
de Tile. Cette promesse serait-elle aussi vaine 
que les autres? Jeune encore, il avait acquis 
une insouciance philosophique, qui, sans 4car- 
ter de semblables questions, se dispensait d’en 
chercher la reponse. 

Mon aimable corapatriote Lavagne etant pa&i 

bientot apr&s pour l’Europe, B.devint mon 

seul compagnon et m6me mon cicerone . Il etait 
dans une position un peu difKrente de la mienne 
pour juger les moeurs espagnoles. Ses premieres 
ann^es s^taient ecoulees en Italie; mais il avait 
fait un long sejour en Angleterre. Les opinions 
Uu protestantisme, avec lesquelles son esprit fut 
long-temps en contact, avaient donne k ses pen- 
sees une direction que sa jeunesse ne savait pas 
toujours regler. Les abus de religion dont quel- 
quefois sa patrie avait pu lui presenter le spec¬ 
tacle, son souvenir les avait exag£r&s. Il portait 
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dans ses jugemens, a cet £gard,' une rigidite qui 
n’etait pas dans son caract&re, et qu’on pouvait 
dire d’emprunt. C’etait la causticite italienne 
et m6me espagnole, ce partage ordinaire des 
ames distinguees, dans tout pays ou s’^talent 
des vioes fortement mfeles de ridicule. Un jour, 
en plaisantant, je lui demandai lequel de ces 
deux fleaux, les soldats et les moines, il trou- 
vait pire ? il repondit aussitot s les moines. Je 
ne fus pas entierement de son avis. 


» 
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CHAPITRE Till. 

* 

Cbetaih L/ p£u&s particu(ier&s dm* (cu 
JCavaMs ets eoccttrdiotu dan au (e&s 
faubourgs. 


Lies rues de la Havane sout en general bien per- 
cees. Elies se coupent presque toutes k angles 
droits : en les suivant, on ne peut qu’arriver 
soit aux remparts, soit a la marine. Mais au- 
cune eau constamment courante ne les arrose; 
mais il en est tr&s-peu qui soient payees; mais 
on entretient fort mal celles qui le sont. Pour 
combler les cavites ou pourmieux dire les ravins 
que creusent et les voitures et les averses du 
tropique dans les rues non payees, on am^nedes 
charrettes chargees d’une espece de poudingue 
ou grouj qui se trouve k peu de profondeur dans 
une grande partie du sol le plus proche de la ville. 

Je vis un jour plus de vingt charrettes ainsi 
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chargees, obstruer tout passage, et les conduc- 
teurs attendee, les bras croises, qu’on versat 
leur charge sur le terrain. A voir le petit som¬ 
bre d’ouvriers occupes de ce travail, le tour de 
la dernikre des charrettes ne pouvait arriver 
qu’au bout de deux heures au moins. Que de 
temps perdu! que de charrettes et de conduc- 
teurs mal employes! J’ignore k quelle condition 
s’executent de pareils travaux; mais je ne pense 
pas que les entrepreneurs veuillent y perdre. 

' Souvent, apr&s un orage de quelques minutes, 
on dirait d’un fleuve deborde tout k coup dans 
les rues, principalement au voisinage du port; 
et les rues non payees, entre autres la rue del 
Texadillo , que je denonce plus particulierement, 
ne sont plus que des mares, durant plusieurs 
jours. On traTerse alors ces rues sur quelques 
pierres vacillantes et toujours trop ecartees. 
11 y a des trottoirs en general, mais fort etroits. 
Quelques-uns de ces trottoirs ne sont que des 
levies de terre, oh Ton a tout juste autant de 
place que sur le pont aigu de Mahomet. A cha- 
que pas on risque de se noyer dans la boue. Si 
la pointillerie espagnole etait encore en yigueur, 
il faudrait sans cesse tirer l’«$pee. 
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Les negres vous disputent souvent le haul du 
pave. On m’a conte que, parmi les Espagnols, 
c’est d’ordinaire le superieur qui cMe, ou, pour 
mieux dire, qui accorde le pas k celui qu’il croit 
son inferieur s de Ik est venue peut-&tre chez les 
negres cette habitude , qui choque d’abord tous 
les Strangers, et qui nous parait si insolente. 

Quand il fait sec, on marche k travers les 
nuages permanens d’une pousstere tres^-deliee, 
tres-penetrante et qui passe pour fetre fort mal- 
saine. Si quelque vent souffle, il n’y a plus moyen 
d’y tenir. C’est pourtant peu de chose aupres 
de la poussi&re qui s’eleve sur les routes. Les 
chemins de Provence, m&me aux environs de 
Marseille, sont comme des promenades sablees, 
arrosees, en comparaison des chemins qui abou- 
tissent k la Havane. Cette poussi&re est rouge, et 
donne a ceux*que le vent en a saupoudres un 
air d’ecrevisses. 

Le soleil veoant a darder ses rayons verticaux 
sur la boue des rues, en fait sortir des miasmes 
fetides. Ce n’est pas tout: des chiens, des chats, 
des poules, des coqs morts laisses dans les rues, 
y offensent a la fois la vue et 1’odoratdes passans. 
J’ai vu pendant deux jours le cadavre d’un cheval 
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en Havers du chemin, a quelques pas de la porte 
qui m£ne au fort de la Punta ; j’en ai vu aussi 

Que des chiens devorans se disputaient entre eux 

a cpte du Paseo* promenade publique dont nous 
parlerons bientot, et tout pres dune statue assez 
belle de Charles III. 

La ville, baignee d’un cote par les eaux du 
port, est eeinte, de l’autre, par un rempart au 
pied duquel s’^tend un large fosse que protege 
un chcmin couvert. De hautes herbes couvrent 
un intervalle assez large entre le chemin cou¬ 
vert et le Paseo . Cette promenade peut fetre 
divisee en deux parties qui forment un angle 
tres-obtus. L’une est ombragee de grands arbres; 
dans l’autre les arbres sont beaucoup plus jeu- 
nes, et d’une moins belle venue, & cause du 
voisinage de la mer. Au delk de la premiere, se 
trouve le jardinbotanique, ou, pour mieux dire, 
le terrain qui, depuis deux ou trois ans, se flatte 
de repev.oir un jour des plantes etrangeres. Le 
long de la seconde partie regnent les baracones 
ou n^greries, deplorables marches ou Ton vend 
des hommes parce qu’ils sont noirs, et parce 
qu’il nous faut, k tout prix, du sucre et du caf6. 
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Apr£s les baracones commencent proprement 
les faubourgs de la Havane, qui sont compris 
sous le Dom general de la Salad* et qui pre¬ 
sented k loeil des observateurs un melange 
singulier. Des champs k vivres; une carri&re de 
pierres a batir; des maisons en bois qui s^l^rent; 
d’autres qui sont achev^es et dans la construc¬ 
tion desquelles on trouve les recherches du luxe 
analogues aux pays chauds; des buttes, bonnes 
pour des sauvages; de simples ajoupas formes 
avec des spathes et des palmes de cocotiers; des 
jardins soignes, bien palissades; d’autres tout 
agrestes et entour^s de pierres brutes, 

Gardez-vous de porter plus loin vos pas verS 
le bord de la mer. A un spectacle bizarre succe- 
derait pour vous le spectacle le plus d^goutant. 
L k sont portees toutes les immondices, toutes 
les balayures des maisons ; Ik se sont formes des 
etangs dont l’eau verdatre semble menacer de 
mort quiconque en approche; Ik des milliers 
de pores se vautrent dans une boue noire et pes- 
tilentielle. Cependant des cases sont baties sur 
la lisi&re, dans le sem mime de ces depots epou- 
vantablement infects. 11 est vrai que la couleur, 
et les traits d’un long trepas sont empreints sur 
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]e visage des pauvres blancs, qui, pour elever 
des pores & moms de frais, n’ont pas craint d’4- 
tablir leur demeure dans cet horrible lieu. 

N’allez done pas vers le Nord-Ouest; tournez 
au Sud. Laissez dans l’horizon, & votre gauche, 
le plateau d 'Arostegui dont le rjevers aride parait 
seme de sable tr&s-blanc, et sur lequel s’el&ve 
le fort de San Carlos del Principe. Ce fort sert & 
defendre la Zanja ou foss^, dont les eaux abreu- 
vent la Havane, et que vous passerez, selon 
l’endroit ou vous aurez abouti, sur le pont de 
pierre qui fait la communication de ce quartier 
avec le Champ-de-Mars, ou sur un des petits 
ponts de planches qui joignent les deux rives; 
alors vous arriverez k la Calzada de San Luis de 
Gonzaga , rue ou chemin fort large, borde de 
maisons assez bien baties. 

Si vous continuez a vous diriger au Sud, vous 
parviendrez & la Calzada real. Ce chemin, sans 
cesse couvert de voyageurs, mene a toutes les 
parties de l’ile. II forme Jrquelque distance deux 
embranchemens dont 1’un conduit au jardin de 
l’evfeque et au Cerro, petit village, h une lieue 
de la Havane; l’autre toutne le fort de Santo 
Domingo de Atarez, b&ti sur un morne isole qui 
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domine renfoncement le plus recule de la baie. 
Un double raDg de maisons pare les deux cotes 
de cette derniere route, et setend fort loin. 

Ce quartier, qu’on appelle del Horcon , est 
assez agr^able a visiter, lorsqu’il n’y a ni pous- 
siere ni boue; mais quand est-ce qu’il n y a ni 
boue ni poussiere dans ce pays? 

Maintenant, sivous retournez sur vos pas en 
suivant les voyageurs qui vont k la Havane, et 
si, avant d’arriver a la Plaza de los Toros, vous 
enfilez une des rues qui se trouveront k votre 
droite, vous tomberez au milieu d une popula¬ 
tion presque toute noire, et dont les miserables 
cases sont k demi-plongees dans une bourbe 
eternelle, surmontee par intervalles de rochers 
aigus, qu’on n’a pas pris la peine de rompre en 
tracant les rues. Ce quartier, qu’on nomine de 
Jesus-Maria, est le plus pauvre de tous. 

Avant de le quitter, et en vous tenant toujours 
rapproche de la baie, vous pourrez passer devant 
la factorerie royale de tabac et devant l’arsenal; 
vous rentrerez ensuite dans la ville par la porte a 
laquelle ce dernier etablissementdonne son nom. 

Au lieu de prendre la premiere rue qui s’of- 
frira devant vous , marchez le long du rempart. 
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Laissez vos yeux errer au loin sur une chaine 
de collines qui bordent agreablement l’horizon , 
et que M. de Humboldt a visiles, non sans 
utilite pour la science. 

Dans les eaux de la baie les plus proches du 
rempart, et en face de 1’arsenal, vous serez 
frappd du spectacle que presentent cinq a six 
vaisseaux de guerre ou fregates accules ensemble 
et pourrissant de concert. Un peu plus loin sor- 
tent de l’eau une suite de petits ecueils dont le 
plus eminent s’appelle Cayo-Puto , nom un peu 
Strange pour nos oreilles, mais que, dans oes 
derniers temps ,• tin gazetiermalin et bouffon a 
rendu familier aux oreilles havanaises. ;; 

Si lamer est belle, si 1’beure a laquelle vous 
serez arrive a cette partie des remparts vous 
permet d’y rester a l’ombre, vous contemplefe'Z: 
avec plaisir le riant paysage qui sera sous vos 
yeux, et vous regretterez qtiti Vernet n’ait pas 
eu occasion de connaitreetde peindre la nature 
a la fois superbe et toucbante des tropiques. 

Puis depassant l’eglise de San Francisco de 
Paula, vous vous trouverez a YAlhameda, pro¬ 
menade peu fr^quentee. Au bout de YAlhameda 
se presentera un edifice qui, par ses formes 

7 
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exterieures, a Fair d’un grand sbpulehre: c’est 
le thbitre. Vous serez tenth sans doute de faire 
quelques tours de promenade, et, en vous 
retournant, vous verrez devant vous au deli de 
l’eau, sur une langue de terre qui s’avance dans 
la baie, un petit Edifice tout frais, tout gracieux; 
c’est l’bglrse de Regia, village assez peuple. Au- 
devant de cette hglise, qui forme un point de 
vue si agreable, se montre, a l’extremitb de la 
pointe, un terrain clos de murailles Blanches. 
L’b$ureuse position, direz-vous, pour unjardin! 
Quel lieu de dblices ne pourrait-on pas en faire! 
Be quel doux repos on y jouirait au-dessus de ces 
eaux paisibles, ombragbes de navires qui ont 
traversb tant de mers, it la vue de cette cite ou 
le commerce imprime tant de tnouvement! Quel 
plaisir de pouvoir se dire dans un lieu si inspi- 
rateur: tous ces dangers de la navigation, tout . 
ce tuinulte des affaires* toutes ces bpiqes de la I 

vie nesont plus rien pour moi!.Vous deman- 

derez''peut-fttre k quel usage est destinb ce ter¬ 
rain qui vous parait si bien situe, qui est clos de 
murailles blanches* qui est au-devant de cette 
jVslie Aglise, et dont vous feriez volontiers votre 
abile, bn vous fbpondra s c’est <un cimetihre. I 
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OHAPITRE IX. 


J3e?<u JlJdapimt^.-—(fceieraV fameucu. 
— 9/ledure^ do- 0o$icz,. 


Avant 1’arriv^e du gouverneur actuel, don Josh 
Cienfuegos, il se commettait a la Havane beau- 
coup d’assassinats. Toutes les croix eri peinture 
ou en bois qu’on remarque sur les imurs exte- 
rieurs des maisons n’indiquent pas, il est vrai, 
la place ou un homme a verse le sang d’nn autre 
bomme. La plupart de ces croix ont ^te placees 
par esprit de devotion, et peut-6tre atissi pour 
preserver le lieu qu’elles decorent des accidens 
affreux que d’autres croix rappellent. S’il avait 
fallu en dresser une pour chaque assassinat 
comm is de jour ou de nuit dans les rues de la 
Havane, on ne marcherait qu’au milieu de croix 
toutes continues, except^ pourtant au detour de 
certaines rues oil, sur des murs privil^gies, elles 
seraient appliqueesles unes au-dessus des autres. 
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Ii y a sur la place des Augustins, en face de 
leglise, une petite chapelle de Nuestro Segnor 
de la’Buena muerte % oraee de tous les acces- 
soires lugubres dont un pinceau catholique et 
espaguol ait pu s aviser. II s'est peut-6tre donne 
plus de cent coups de poignard devant cette 
chapelle de la Bonne Mort. Je ne pouvais passer 
aupres sans frissonner. 

On a observe que dans les colonies espagnoles 
les assassinats sont devenus plus communs k 
mesure que les Andalous les ont davantage 
frequences. 

Outre le motif de voler, la jalousie, la fureur 
des proces et les denis de justice sont les causes 
principales de ces homicides, que n’execule pas 
toujours la main m6me de Toffense ou de celui 
qui croit Tfetre; il y a des assassins a gages. 

Le 19 avril 1816, fut execute Josk Florentino 
Ibarra, mulatre, qui avait assassine k mort dix- 
sept personnes. Son premier crime fut commis 
a lmstigation dune femme. La Havane, la cote 
Ferme , l’Espagne , l’Ocean mime , furent le 
the&tre de ses fureurs. Le consul franfais de 

* Notre-Seigneur de la Bonne Mort. 
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Malaga, au chateau d’ Alfaro , et le marquis de 
la Solana ainsi qu’un autre chef, dans l’emeute 
de Cadiz, avaient p 4 ri par ses mains. On voit 
que si l’assassinat a 4 t<$ import^ it la Havane par 
les Andalous, un Havanais a son tour est venu 
montrer dans l’Andalousie mfeme qu’il n’etait 
pas indigne de ses maitres. 

Ce miserable n’avait pas vingt-sept ans accom- 
plis. II avail format 4 J’Arsenal. Ce fut m6me 
pour avoir assassin^ YAlcade del Barrio ou com- 
missaire de quartier, aux poursuites duquel il 
avait du sa reclusion , que la justice se d^cida 
enfin it le condamner it mort. Si l’on consi- 
dere 'qu’un an s’ecoula entre le jfcgement et 
l’ex£cution , si Ton retranche encore de son 
abominable carri&re le temps qu’il avait passe 
a l’Arsenal, on reconnaitra avec horreur qu’il 
etait bien jeune pour tant de forfaits! 

Oes Espagnols m’ont dit qu’il assassinait con 
gusto. On pretend que son parrain, officier 
sup^rieur de marine, l’avait sauve plusieurs fois 
et de la prison et de la peine capitale. Sa main 
droite se voit encore clou^e it un poteau devant 
1 ’Arsenal. 

Ce n’est pas sans peine que le vertueux et 
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brave Cienfuegos est parvenu a tenir en crainte 
lesbrigands qui infestaient la Havane, etquien 
faisaient un veritable coupe-gorge apres le soleil 
couche. La vie de ce bon citoyen a 4 t£ sou vent 
menac 4 e. II est des gens qui ont regarde comme 
un attentat k la liberty les mesures prises poor 
arrfiter et desarmer le crime. II est vrai que les 
assassinats sont a peu prks la justice du pays. 

Dks avant l’arriv^e de Cienfuegos, les rues de 
la Havane etaient 4 clair 4 es pendant la nuit, aussi 
long-temps du moins que des chandelles peuvent 
durer. Ges chandelles sont enfermees dans des 
fanaux adaptes a une barre de fer fixee aux murs. 
Un pareil ^eiairage ayant 4 te recpnnu insuffisant, 
on a ordonne que tout nkgre et homme de cou- 
leur, esclave ou libre, ne pourrait paraitre dans 
les rues, apres 1 'Ave Maria, sans une lanterne 
ou farol. 

Ghaque soir, & tour de role, un bourgeois 
a rune monte la garde devant la cuadra, ou ile 
de maisons k laquelle sa demeure appartient. II 
surveille l’execution des nouveaux reglemens de 
police, prfct a demander main-forte en cas de 
besoin. C’est principalement sur les porte-lu- 
mieres que l’attention du celador ou surveillant 
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est dirig^e. Les n^gres et hommes decouleur 
iibres ne sont pas tr&s-flattes tie la distinction 
qui leur ■est imposee, 11 en est pared euxd’asse* 
riches et de tres-orgueilleux, qui foot en sorte 
de n’avoir pas 4 quitter leur maison apr^s I’Jtve 
Maria s preferant cette g&ne ^’humiliation d’etre 
coofoodus dans une mesure commune avec les 
esclaves. u 

Les femmes, de quelque couleur qn’elles 
soieot,onttoute liberte d’aller etde venir, taut 
que 1'heure n’est pas indue, c’est-&-dire, jusqu’a 
onze heures. II en estainsides homines Wanes;, 
qui tous, 4 quelque classe et m£me k quelque 
nation qu’ils appartiennent, ont droit de se mon¬ 
ger avec des armes. 

Peut- 4 tre blamera-t-on l’esprit de cette or- 
donnance; on dira qull ne fallait point assimiler 
l’homme libre k l’esclave; on demandera si la 
race blanche n’avait aucun reproche a se faire, 
si elle dtait innocente des desordres commis? 
On peut repondre que le systeme des colonies 
n’est qu’un systeme d’oppression; que, dans les 
colonies, tout ce qui n’est pas blanc ne peut 
fitre traite qu’en bSte noire; que si des mesures 
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rigoureuses, des distinctions humiliantes'devien- 
nent indispensable*, ce n’est pas sor les blancs 
qu’elles doivent peser; que l’autorit^ enfin, ne 
pouvant pas toujours fetre juste, est pourtant 
tenue ici comme aillcurs de r4ussir; et les me- 
sures dont nous parlons out 4t4 couronn^es de 
succ&s : quand une fois les mains de tous ont 4te 
embarrasses, ou d’un farol, ou d’un glaive, il 
s’est commis beaucoup moins de crimes. 

Dans les faubourgs il n’y a pas de laniernes, 
et le service de la garde bourgeoise ne s’y fait 
pas avec autant de z&le que dans la ville. 
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CHAPITRE X. 


tPerdonncuje&s defa rue^u, — 9/lendian aO» 
— £etL> 3$outicjue^.—£'e^ 

— tPafaiiL/ dtu QouvememenV- 


It n’en est pas des rues de la Havane comme de 
cedes de Paris et des autres grandes cit^s d’Eu- 
rope. Ici point de musiciens, de chanteurs am- 
bulans, point de marchands d’^lixir, de panacee, 
de baume universel, de the suisse, point d’ar- 
racbeurs de dents k pied, & cheval, en liti&re, 
point de vielles organises ou non organisees, 
point de lantemes magiques, point de tireuses 
de cartes, point de jeux d’arbalete, point de 
crieurs de journaux; on n’y voit pas mfeme de 
ces degoutantes creatures dont la rencontre 
revolte quiconque sait embellir encore, par 
quelque reserve, le penchant le plus doux de 
l’humanite. 
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Les seuls personnages qui vaquent a leur 
profession sur le pave sont des caleseros, des 
carreteros , des carretoncilleros *, des porteurs 
d’eau, qui ne orient point, parce que le peuple 
n’est pas loge dans des greniers, des marchandes 
de fruits, des colporteurs et colporteuses de 
tout genre, quelques mendians noirs ou blancs 
et des freres qu&teurs. 

Les mendians ne sont point importuns./ Us 
vous saluent en general par ces mots : Ave 
Maria purissima. Les devots qui donnent repon- 
dent: Sin peccado concebida. Si l’on ne veut rien 
donner, on dit: Perdona listed por Dios , ou bien 
Dios le atnpare A listed, herpnano **, et le men- 
diant va demander ailleurs. 

.Un Lavater , un Gall, feraient des observa¬ 
tions piquantes dans les rues de la Havane. La, 
ils passeraient en revue des individus non-seu- 
lement de tous les peuples europeens, mais 
encore de presque toutes les nations d’Afrique; 
ils suivraient avec interfit les croisemens de la 

* Cochers de cabriolets, conducteurs de charrettes et 
de brouettes. 

“ Pardonnez pour Dieu, ou bien : Dieu vous assist'e, 
ft ere. , ...... 
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race blanche avec la noire, et de ces deux avec 
la race americaine de la Terre-Ferme. 

La rue la plus frequence est celle de Ricla , 
improprement dite de la muralla. Ce nom de 
Ricla 4tait celui du gouverneur a qui on doit la 
muralla actuelle, ou rempart. Une espece d’in- 
gratitude populaire a fait conserver le nom de 
1’oeuvre, et desapprendre celui de l’auteur. C’est 
la rue la plus commer^ante, la plus anim^e; elle 
correspond & la porte principale de la ville. 

Des deux cotes se presentent des boutiques 
ou tiendas de ropas. Elies sont petites, mais ele¬ 
gantes et propres. Toutes sont orn4es d’une ins¬ 
cription et d’une peinture ou enseigne analogue. 
C’est le Bon Ami , le Navire , la Tour d’argent ; 
c’est le General Balesteros, le General Cuesta, 
le SifiGE de Saragosse. II en est une qui porte 
le nom de Paris cerrado; on a voulu y repre¬ 
senter notre capitale assieg£e par une arm^e 
espagnole toute seule : le peintre r&vait. 

Dans la rue de la Muralla, le petit trottoir 
destine aux pietons est toujours envahi par des 
chevaux de campagne, dont les maitres sont 
entres dans les tiendas. C’est un abus intolerable 
contrelequels&rissentlesreglemens, et qui n’en 
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existe pas moms. Je dirai en passant que les com- 
missaires de quartier sont par la loi solid aire- 
ment responsables des ddits de simple police 
qu’ils n’ont pas pr4venus ou punis, et qu’ils 
encourent les m&mes amendes auxquelles les 
d£linquans eussent ete condamnes. 

Ces jolies tiendas sont visit^es le matin par les 
belles dames qui sont asSez riches pour sortir 
en cabriolet ou volante; le soir, par les beautes 
qui ne peuvent aller autrement qu’a pied. Les 
dames qui arrivent en volante a la porte d'un 
marcband repoivent un accueil bien plus amia¬ 
ble : c’est naturel. Sou vent elles se dispensent 
de mettre pied & terre; on leur porte a exami¬ 
ner, dans leur volante m&me, les etoffes entre 
lesquelles leur gout doit decider. Cependant 
quoique les belles dames qui entrent dans les 
tiendas soient les mieux accueillies , les mar- 
chands ont pour elles des regards plus attentifs 
encore que gracieux : ils pretendent que les 
mains de ces dames sont quelquefois sujettes a 
des distractions sur la propri^te des choses qui 
se trouvent it leur portee; encore faut-il avoir 
l’air de ne pas s’en apercevoir, parce que de 
belles dames ne peuvent 6tre trailers comme 
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de petites friponnes. Je ne sais & quel point ce 
dire un peu grossier des marchands de la Havane 
est calomnie ou medisance. 

Quoiqu’il en soil, la rue de la Muralla pre¬ 
sente , le soir, quand il fait beau, un spectacle 
trfes-agreable dans cette foule de beautes qui 
viennent y faire leurs emplettes. Aux eclats 
bruyans des jeunes personnes, & leur ton fola- 
tre, il l’enjouemenfc qui les anime, on les pren- 
drait pour des ^coliers en vacauces. Il n'est pas 
permis aux femmes blanches, qui ne sont pas 
tout-a-fait miserables, de se montrer a pied 
durant le jour, si ce n’est pour aller a la messe. 
Aussi, que la soiree promette du calme, de la 
serenite, et Ton verra sortir de leur prison mille 
joyeux essaims, tout impatiens de respirer un 
air plus libre, et qui se sentent attires vers les 
tiendas de ropas , vers les magasins d’e to fifes et 
de nouveautes, comme les papillons vers des 
jardins de fleurs. 

L’habillement national des femmes se com¬ 
pose de la basquina ou jupe, et de la mantilla 
ou voile; le corset fait une seule piece avec la 
basquina; le tout est de couleur noire. La sim- 
plicite de l’habillement, la couleur de I’etolTe 
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semblent avoir ete destinies k mettre une sorte 
d’4galit£ entre toutes les femmes de conditions 
diverses, qu’un mime devoir appelle aux tem¬ 
ples; car elles ne peuvent s’y presenter que dans 
le costume national. Eh bien, l’intention de ce 
reglement somptuaire est complement 41u- 
d4e. Les blondes les plus riches sont employees 
a la mantilla. II n’est pas d^fendu de porter une 
jupe blanche et legkre sous la basquina, ni de 
la laisserentrevoir; et le bas de cette autre jupe, 
condamn4 k trainer dans la poussikre, est garni 
de dentelles du plus baut prix, Pour le plus 
grand bonheurdes riches Havanaises, il faudrait, 
je crois, qu’on trouvat de l’or et des diamans 
couleur de cbarbon, et qu'on put en faire des 
tissus pour leur basquina , ou tout au moins pour 
les houpes et les franges dont elle est ornee. 

Les jeunes filles portent, des l’age le plus ten- 
dre, la basquina et la mantilla. Pour peu qu’elles 
soient naturellement jolies, ce costume les fait 
paraiilre ravissantes. C’est une elegance, un art, 
une grkce toute particuliere. II y a surtout dans 
la maniere d’ajuster la mantilla un degr£ de 
coquetterie auquel nos Fran^aises mfime se- 
raient flattees d’atteindre. 
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Taille svelte, souplesse dans les mouvemens, 
demarche noble et 14g6re, tels sont les attributs 
d’un corps bien espagnolS., comme dit Montaigne. 
Quant aux visages, le teint brun y domine. On 
en remar que pourtant qui ont la blancheur des 
lis, mais sans nuance aucune de roses : ces 
demiers visages, pour l’ordinaire, ne sont pas 
toujours tels que la nature les a faits. Au reste, 
quelle que Soit la teinte naturelle ou artificielle 
de la peau, il y a dans les traits beaucoup 
d’expression et de finesse. 

Grave et m£me un peu triste au premier 
aspect, si une Espagnole ouvre sur vous ses 
grands yeux noirs pleins dame et de feu, l’in- 
sensibilite, l’apatbie la plus stoique tombent a 
ses genoux. 

Mais toutes les Havanaises n’ont pas le corps 
espagnoti. Les femmes grandes et belles ne sont 
point rares; et si les unes ont toute la gr£ce 
des nymphes les plus aga 9 antes, tous les attraits 
qui promettent le plus au desir, les autres 
^talent utte dignite qui rappelle ce petit tableau 
de Virgile, et vera incessu patuit Dea *. 


* Et sa demarche rev£la une Deesse. 
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Cette noblesse remarquable dans la demarche, 
ce port de deesse ou de reine se retrouve chez 
les negresses espagnoles : c’est un trait caracte- 
ristique de la nation, trait qu’elle communique 
k ce quilui appartient. Telle n^gresse espagnole 
avec sa mantilla blanche, copie si parfaitement 
lallure de sa maitresse, que de loin et par 
dexriere on y serait trompe. Les negresses 
francaises ont Fair plus enjoud, plus vif; mais 
elles sont en mfeme temps trop degingandees. 

Nous voila un peu loin, ce semble, des tiendas 
de ropas? Pas autant neanmoins qu’on le croirait 
* d’abord. L & plupart de ces femmes blanches qui 
ont passe sous nos yeux, et quelques-unes des 
noires y vont ou en viennent. 

L’arrangement des almacenes ou magasins de 
fayences, porcelaines, cristaux, etc. flatte la vue 
autant peut-fetre que Faspect des magasins de 
Paris les plus Diegans. 

J’ai deja dit un mot des places publiques dans 
mes premieres excursions. Outre le marche de 
la Plaza Vieja , il y en a un autre k cote de le- 
glise de Santp-Cristo. Celui-ci abonde plus que 
Fautre en fruits. Pour tout le reste, le marche 
de la Plaza Vieja est mieux approvisionne. 
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J’ai observe que les monteros> ou paysans, 
qui viennent a ces marches sont moins rusti- 
ques, ont une physionomie moins dure, un 
visage moins fatigu6, si Ton peut dire, que la 
plupart de nos paysans de France. 

Au milieu de la Plaza Vieja est une fontaine 
recemment construite, et qui n’est pas sans qae- 
rite : elle est consacree k Ferdinand YII. Autoiir 
de la place r^gnent des portiques ou sont etablis 
les barretilleros > ou quincailliers : si ces gens-la 
ne descendent pas des juife en ligne directe, ils 
sont fails pour en reproduire spontanement la 
race en Espagne : que requisition y prenne 
garde ! Quelques belles maisons dominent ce x 
march£; du reste il n’est pas assez grand. 

La place d’armes serait belle, si tout son 
pourtour etait occup4 par des Edifices tels que 
le palais du Gouvernement et l’hdtel des Postes, 
lesquels k peine en remplissent le quart. Le 
palais du Gouvernement est bien nomme; tout 
est la : le gouverneur, les gens de plume ou 
scribanos> les tribunaux, les prisons. On dit que 
le gouverneur est loge entre le paradis et Ten- 
fer. Get enfer se compose immanquablemeqt 
des prisons, et peut-fetre aussi des dtudes mena- 
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^antes ou les gens de plume se partagent les 
d^pouilles de la veuve, de l’orphelin et des sots. 
Ces antres de la chicane sont ranges sous le 
peristile et des deux cot^s de la porte princi- 
pale; quelques-uns m&me partagent, avec les 
ecuries du Gouvemeur, le rez-de-chaussee de 
la facade laterale qui regarde le nord. 

A la facade laterale du sud, on voit la porte 
et l’escalier qui m£nent it la scribania del go- 
biemo , un corps-de-garde, le tribunal de police 
et l’entree des prisons; le tout au rez-de-chaus- 
s4e. Quand les membres du tribunal de police 
sont en fonction, une cbaine de fer tendue 
arrSte les volantes , et leur fait prendre une 
autre route. Deux factionnaires sont places it la 
porte, qui reste ouverte. Les passans oteat leur 
chapeau, et quelques-uns deviennent auditeqrs, 
non pas dans la salle, mais dans la rue. C’est 
ainsi que les jugemens sont publics. 

De nombreux pigeons habitent les combles 
du palais. On les en voit sortir par des ouvertures 
pratiquees it dessein. C’est apparemment ce 
vaste colombier, sejour d’innocence, que les 
plaisans regardent com me le paradis du palais. 
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CHAPITRE XI. 

Gaf'afa.—*£ cflvts 9tLaritU. 


Ec egard & la population, le nombre des cafes 
est bien petit. II est telle ville en Europe qui, 
avec dix fois moins d’babitans, compte dix fois 
plus de ces lieux publics. II ny .a d’ailleurs 
aucune guinguette hors de la ville. 

Les cafes les plus frequentes sont ceux de la 
Paloma et del Comercio. Le premier est le 
rendez-vous des Americains et de la plupart 
des pavigaleurs du nord; c’est un lieu tr&s- 
decent, quoique sans decoration. II se compose 
de deux parties, dont chacune a son entree 
particuliere. D’un cote, Ton trouve des tables 
de billard, et l’on vous sert des rafraichissemens 
au comptoir; dans l’autre, on vous apporte du 
cbooqlat ou du cafe, et l’on est assis devant de 
longues tables d’acajou qui ont appartenu a 
quelque refectoire de moines, et qui datent 
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peut-Ptre des premiers temps de la colonie. 
Au demeurant, on y rencontre des visages 
honnPtes. 

Mais vous sentez-vous le courage et la force 
detacher, pendant quelques momens, vos re¬ 
gards sur une reunion de figures toutes plus 
degoutantes, de physionomies toutes plus sinis- 
tres, d’habillemens tous plus sales ou plus de- 
chirps? entrez au cafe del Comer do. Lk, du matin 
au soir, on joue au loto; un petit garpon crie 
ies numeros sortans, et met dans sa voix une 
espece de psalmodie qui tient du moresque. 
On dirait d’un marabout * appelant les fidPles a 
la priPre. 

Dans une vaste cour et sous une tente immense 
regnent quantite de tables, devant lesquelles 
sont installes de nombreux miserables, travailles 
par les remords ou par le besoin, et qui ont Tair 
d’avoir commis un crime ou de le mediter. Us 
marquept sur leurs planchettes, avec un mor- 
ceau de craie, ceux de leurs numPros que vient 
de proclamer le jeune interprPte du Destin. 

Mon amir B., avec qui j’etais entre en ce 


* PrStre musulman. 
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lieu, me fit remarquer, k leur petit collet bleu 
Irsere de blanc, quelques eccl^siastiques tenant 
une place dans cette sentine impure de tout ce - 
que la Havane renferme d'fetres plus avilis. 

Attenant k ce rendez-vous de reprouveSv et 
dans sa dependance^ on^trouve un salon que 
d’honn&tes gens frequentent, parce qu’on y sert 
de bon cate, chose rare en pays espagnol. 

Le proprietaire actuel de Tetablissement a 
fait en peu dannees une fortune considerable. 

II possede tout vis-a-vis un superbe magasin de 
faiences et de cristaux, ou peuvent se reposer 
sur les brillantes couleurs, sur les formes ele¬ 
gantes, sur les contours gracieux d’une nature 
morte, les imaginations delicates et tendres que 
vient d’ebranler, dune maniere si desagreable, 
le hideux spectacle des rebuts de la societe. 

Le cafe del Leon d’OrOj a la Plaza de San - 
FranciseOj est le plus riant de tous; mais on 
le frequente peu. G’est lk que j’ai vu, pour la 
premiere fois, une suite de fort bonnes gravures 
representant les faits principaux de la derniere 
guerre, ainsi que les portraits des plus illustr^s 
chefs qui ont dirige les efforts de la nation, dans 
la memorable lutte qu’elle a soutenue. 
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En general, les Espagnols n’aiment pas le 
cafe, cette liqueur, dont j’avoue n’avoir connu 
tout le merite que dans la tasse d’un Musulman, 
d’une religieuse ou d’un Franfais creole. Les 
Espagnols n’estiment que leur chocolat, et ils 
le prennent chez eux, ou il est bien meilleur 
que dans les lieux publics. 

Un Espagnol ne sort gu&re de sa maison que 
pour aller a la messe, aux combats de taureaux 
ou an. jeu; encore peut-il se ruiner en famille. 

Mais tandis que nous cheminons, mon ami 
et moi, portant un regard observateur sur les 
lieux, sur les bommes, sur les usages; tandis 
que l’un ou l’autre de nous remarque, par 
exemple, que, dans ce pays-ci, l’aspect des 
haillons, d’autant plus sales que d’origine ilsfu- 
rent blancs ou de couleur claire, est plus hideux 
qu’en Italie, en Provence, dont le peuple pre- 
fere des couleurs brunes ou tranchantes; tandis 
que mes yeux sont etonnes de voir des enfans 
de dix k douze ans sortir tout nus des maisons, 
abus plus commun encore, ainsi que bien d’au- 
tres, avant que la colonie fut ouverte aux etran- 
g£rs; tandis enfin que nous faisons telle autre 
observation du genre de celles qu’on ramasse 
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dans les rues, et qu’on peut 4crire sur ies 
homes, quand on veut tout 4crire, voili que 
se fait entendre le son graye et prolonge d’une 
cloche , r^p^te bientdt par d’autres cloches. 
Tout le monde se met a prier dans les rues * 
dans les maisons, dans les boutiques, dans les 
cafes, tous les jeux sont suspendus, tous les 
volantes s’arrfctent. L 'Ave Maria fini, on se sou- 
haite les uns aux autres la buena noche* et le 
mouvement interrompu reprend son cours. 

Ny a-t-il pas dans cet usage quelque chose 

de bien touchant, dis-je k B.? Cette reunion 

de tous les cceurs, ces prieres adressees, dans 
un m&me instant, par une grande population, 
au p&re commun de tous les hommes, cette 
suspension universelle des travaux, des jeux, 
des plaisirs, ce recueillement, ce silenpe absolu, 
tout cela n’est-il pas auguste et sublime? Au 
m&me son de cloche, les malheureux peuvent- 
ils ne pas se rappeler qu’ils ont un protecteur, 
les grands qu’ils ont un maitre? Ceux qui cou- 
rent apres la fortune peuvent-ils ne pas elever 
leur pensee vers le Ciel, qui seul beuira leurs 
travaux? Celui qui vole aux plaisirs peut-il ne 
pas songer qu’ils passeront vite, ainsi que ce 
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Temps si borne pour nous, et dont le son de 
l’airain marque la fuite? Oui, tout cela est bien 
bon, et cet usage est vraiment religieux, me 

dit B.; mais, ajouta-t-il en s’approchant 

davantage de mon oreille, gare aux coups de 
poignard, apres YAve Maria! 
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CHAPITRE XII. 

interiew* defa maidotitiu. 


Ad premier aspect, lesmaisons de la Havane m’a- 
vaient paru tant soit peu bizarres. Cette impres¬ 
sion s’est affaiblie depuis; et quoique les dehors, 
je parle en general, aient une apparence triste, 
l’inlerieur n’est pas toujours deplaisant. Tout y 
est dispose pour donner a 1’air une circulation 
facile, et pour obtenir beaucoup de fraicheur. 
Quelques-unes de ces) maisons n’ont point d’e- 
tages, mais presque toutes ont une cour appelee 
Patio , et un vestibule appele Zaguan. Dans 
celles qui ont un ou deux etages, des peristiles, 
desgaleries couvertes regnent sur les cotes d’une 
ou de plusieurs cours. Des colonnes, des ar- 
ceaux d’une architecture souvent tres-lcgere y 
font un assez bel effet. 

Dans plusieurs maisons un petit jardin occupe 
le centre. Les presens que Flore a faits aux 
deux mondes y repandent leurs parfums suaves. 
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De jolis arbustes y rejouissent la yue. II en est 
un surtout qui, par ses flears purpurines, sur- 
montees de houpes, par son feuillage d’un beau 
vert, et legerement decoupe, m^rite un culte 
particulier dans une petite enceinte, avec la- 
quelle il se met parfaitement en harmonie; c’est 
la Poincillade. 

J’ai vu quelquefois, avec une sorte de depit, 
sur les murs environnans, des fleurs, des arbres, 
ouvrages de peintres grossiers, braver la pre¬ 
sence de fleurs, d’arbustes charmans dont la 
nature elle-mfeme a dessine le feuillage, nuance 
les couleurs et dirige le port gracieux. On y voil 
aussides beros de la Mythologie ou de l’Histoire. 
Passe encore pour les personnages mythologi- 
ques , grotesquement barbouilles; ils ne sont 
pas a cote des modeles, et les pelits enfans, 
auxquels d’abord ils font peur, finissent par 
s’accoutumer a leur vue; mais les grands per¬ 
sonnages historiques, soit anciens, soit moder- 
nes, pourquoi les presenter aux regards des 
jeunes gens sous des formes ridicules? Les veri- 
tables heros, ceux du moins qui, en contribuant 
a la gloire de leur patrie, n’ont pas ete un 
obstacle a sa felicite, ne sont pas deja trop 
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commuDS, pour qu’on d^shonore si teg&rement 
leurs v<$ Durables images. 

Toutes les cours, au reste, ne sont pas aussi 
propres que les font supposer des peintures, 
bonnes ou mauvaises. J’en ai vu d’une malpro- 
prete horrible; veritables ^curies d’Augias, leurs 
immondices datent d’aussi loin que les fonde- 
mens de la maison. 

Dans les appartemens, point de tapisseries, 
mais des bordures en arabesques peintes sur le 
mur, et dont plusieurs sont de bon gout; point 
de chemin^es, le climat en dispense; quelques 
portraits de famille, mais en petit nombre et 
modernes; quelques gravures, pour la plupart 
anglaises et coloriees. 

Le gout pour les ameublemens de luxe n’est 
pas bien repandu. Les lits sont tr&s-simples. Des 
cadres, la plupart sans matelas, avec une mous- 
tiquiere plus ou moins el^gamment drapee. On 
n’a de lit un peu plus riche que pour les noces 
et pour les couches. Des chaises, des canapes en 
bois, fabriques dans l’Amerique septentrionale, 
et d’une forme l^g&re, des glaces d’Angleterre 
communes et etroites, quelques lustres et des 
tapis, voila ce qu’onr trouve dans les plus beaux 
appartemens. Ajoutez - y un Calvaire ou une 
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iNativite que decorent d’abondantes fleurs en can- 
netille. II m’a paru que Tune ou l'autre de ces 
representations pieuses etait un ornement oblige 
dans les maisons un peu apparentes. Les lieux 
publics mfeme n’en sont pasdepourvus ; on les y 
voit entre la salle de bal et les tables fatales ou 
l’aveugle deite des joueurs prononce ses arrftts. 
Au reste, les maisons de la Havane, qui se rap- 
prochent beaucoup du genre oriental, ont aussi 
plus dun rapport avec les maisons des anciens 
Grecs et Romains, pour qui se menager du frais 
etait un article important. On peut s’assurer de 
la ressemblance en lisant la description des mai¬ 
sons exhumees k Pompeii. 

Les rues de la Havane ont toutes un nom, du 
moins je Timagine; mais ce nom n’est pas inscrit 
sur tous les coins, et les maisons etant assez 
uniformes, on a quelquefois, dans les premiers 
jours, beaucoup de peine k se reconnaitre , 
quand la nuit vous surprend. Egare dans les 
rues, on pense, malgre soi, a tant d’assassinats 
dont elles furent le theatre; mais le zele de Cien- 
fuegos vous rassure, de Cienfuegas qui souvent 
parcourt k pied la ville, a dessein de voir par 
lui-m6me si les surveillans sont a leur poste, et 
si les commissaires de quartier font lear devoir. 
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CHAPITRE XIII. 

(JbeiaiUs fiidtoricjueA^ dur JCavants. 


Nods avons jete dans les chapitres prec^dens 
tin coup d’ceil general sur la capitale de Tile 
importante de Cuba. Ces premiers aper?us ne 
sont pas sufiisans pour une cite ou Ion compte 
aujourd’hui pr&s de quatre-vingt-seize mille 
ames, pour une ville de guerre placee entre la 
democratic ambitieuse des Etats-Unis et les in¬ 
surrections de TAm^rique meridionale, pour un 
port de commerce qui peut devenir un jour 
l’Amsterdam du nouveau monde, pour une 
population singuli&remenl m&lee, ou d’anciens 
usages, d’anciens dogmes, d’anciennes maximes 
de religion etde politique se trouvent en presence 
de principes nouveaux; ou Tesprit, les moeurs, 
les habitudes antiques sont heurtees chaque jour 
par un esprit, par des moeurs, par des habitudes 
etrang&res; oil se font distinguer d’une mani&re 
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tranchante et l’ancien edifice moral qui tombe en 
ruine, et le trace, les pierres d’attente de celui 
qu’on voudrait y substituer. 

Le port de la Havane fut nomme dans l’origine 
Puerto de Carenas. On pretend que les vaisseaux 
venaient preferablement se radouber dans ce 
port, tant pour la sScuritS qu’il presente, que 
pour un ruisseau de bitume ou de goudron 
mineral qui se trouvait au voisinage, et qu’on a 
depuis cherchS en vain. 

Un autre etablissement avait ete fait, le a5 
juillet 1 5 1 5 , k la cote du Sud, sous le nom de 
San-Cristoval de la Habana. L’expSdition de 
Fernand-Cortez y fut pr<?paree, selon quelques 
historiens. La population de San-Cristoval de la 
Habana fut transferee, en 1519, avec son m&me 
nom, au port de Carenas, qui perdit le sien. 

Le nom de Habana Stait celui de la province 
.indienne ou l’un et l’autre etablissement furent 
formes. Les ignorans du pays assurent aux Stran¬ 
gers qu’une jeune Indienne engagea Colorob 4 
dSbarquer, en lui criant: Habana. Et ils mon- 
trent en consequence la statue de cette femme 
au sommet d’une campanille qui domine la ca¬ 
serne principale, dont l’entree est sur la place 
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d’armes; ils ajoutent que la petite colonne aux 
armes de Castille, renferm^e dans l’enceinte de 
cette m^me caserne, entre deux arbres antiques 
dont elle est ombrag4e, est un monument erige 
i la gloire de Colomb. Mais il se trouve que 
Colomb n’a point debarqu4 en ce lieu; du moins 
plusieurs ann£es apr&s la de<fouverte, - le port 
n’£tait pas encore connu sous le nom de Habana; 
il se trouve aussi que la statue est celle de la 
Vierge, et que le monument en question sert & 
consacrer la place ou fut celebree la premiere 
messe, au pied d’un de ces arbres antiques. Get 
arbre est connu dans les colonies fran$aises 
sous le nom de Mapou. 

Ne parle-t-il pas au coeur du vrai philosophe 
un monument semblable ? Ge vegetal encore 
debout n’est-il pas pour un historien la plus res¬ 
pectable comme la plus touchante des antiquites? 

La premiere 4glise fut Mtie, non loin de li, 
sur le terrain ou s’41&ve aujourd’hui le palais du 
gouverneur. Je dirais volontiers k letranger qui 
debarque : Saluez cet arbre venerable, saluez-le 
par le souvenir des principes religieux dont.votre 
enfance fut sans doute nourrie; vous penserez 
au Dieu qui jusqu’iei vous a protege; vous pen- 
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serez k yds parens qui vous ont fail connaitre sa 
puissance: vos premiers pas sur cette terre loin- 
taine serofnt ainsi consacres par un bom mage 
religieux et par Tattendrissement de lam our 
filial; mais gardez-vous neamnoins de trop vous 
attendrir; votre ame aura besoin de fermete 
contre les perfidies d un climat qui n’est point 
le votre. 

Le motif qui fit transferer le premier etablis- 
sement, fut l’insalubrite du point d’abord choisi. 
La decouverte du nouveau canal de Bahama, 
faite en cette m&me annee i5i9, par le pilote 
Alaxninos, charge de porter k Charles-Quint les 
premieres nouvelles des succes de Cortez, fut 
de bon augure pour la ville qui venail de naitre. 
On pressentit des les premiers jours toute son 
importance. Les vaisseaux qui se rendaient du 
Mexique en Europe, et bientot apres ceux qui 
4taient expedies de Porto-Bello et de Cartha- 
g ktie en firent leur rendez-vous, et commen- 
c^rent a y verser beaucoup d’argent. 

En i536, les maisons de la Havane n’&aient 
construites qu’en bois, lorsque, se presentant 
tout-k-coup, un corsaire franpais menapa d’y 
mettre le feu, si on ne lui comptait sept cents 
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ducats sur-le-champ. La somme fut donnee, et 
le corsaire s’eloigna. Le mfeme jour on voit 
entrer dans le port trois navires venant du 
Mexique. 11s mettent a terre leurs marchandises 
et vont & la poursuite du corsaire : mais telle fut, 
dit un historien, la cobardia de lot officiates (la 
l£chet£ des officiers), que le corsaire s’empara 
des trois navires espagnols. Apr&s cet exploit, il 
revint & la Havane, et il exigea sept cents autres 
ducats. 

r 

Pour se garantir desormais de pareilles visites, 
les Havanais construisirent leurs inaisons en 
pierre, et commencerent a Clever quelques forti¬ 
fications. En i584 fut Mti, par J. B. Antoneli , 
le fort del Morro, qu’on nomma d’abord de los 
tres Reyes. Celui de San-Salvador de la Panta 
est, je crois, de la m&me epoque. 

En 1735 il se forma une soci4te particuli&re 
et privilegi^e pour 16 commerce de la Havane, 
avec un fonds d’un million de piastres. Les direc- 
teurs malvers&rent, et, apr&s vingt-cinq ans 
d’existence, l’association succomba. - 

En 176 a, arriva pour la Havane lepoque 
la plus memorable de son histoire. 
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' CHAPITRE XIY. 


V c Piee/Cs et> pride, dzs (cu JCavanz, 
par JtngtaUs. 


On avait appris dans cette ville que les Anglais 
pr£paraient & la Janiaique un armement consi¬ 
derable. Z), Juan de Prado Porto-Carrero , Gou- 
Terneur et Capi tain e-general, refusal t de croire 
que ces preparatifc eussent pour but la place 
importante dont il repondait. Le lieutenant- 
general comte de Superunda et le marechal-de- 
camp D. Diego Tabaris , se trouvaient fortuite- 
ment aupres de lui. 11s partageaient l’assurance 
funeste du Gouverneur. Aucune precaution ne 
fut prise. Deux ou trois mois s etaient ecoules 
dans cette confiante et coupable inaction, lors- 
que, le 6 juin au matin, futsignalee au vent du 
Morro une flotte d’enyiron deu* cent cinquante 
voiles que tout le monde, excepte le Gouverneur, 
ne put s’empfccher de prendre pour l’armement 
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annonc£. Dop Juap pretendait, contre l’opinion 
universelle, que cette'flotte n’avait et4 amenee 
que par occasion devant la Havane, et qu’elle 
cberchait k debouquer. 

Cependant, soitcuriosite, soit condescendance 
pour l’opinion et les alarmes de tous, le Gouvef- 
neur passa cette matinee du 6 juin au Morro, 
d’ou il observa l’armee ennemie. Retourne k 
terre, il trouva la garnison sous les armes, 
d’apres 1’ordre donne par le lieutenant de Roi 
D. Dionisio Soler. fl desapprouva cette mesure; 
l’attribuant k un zele deregie, il fit rentrer les 
troupes dans leurs quartiers. Une telle conduite 
etait plus alarmante encore que 1’approche de 
l’ennemi. La consternation fut d’abord extreme. 
On pouvait sans calomnier le gouverneur, soup- 
ponner quelque trahison. 

Le courage des habitans ne fut point abattu. 
Ils se montrerent dignes d’appartenir k cette na¬ 
tion espagnole qui ne parait jamais plus grande 
, qu’au moment ou elle se trouve abandonnee a 
elle-mSmre. Des milices fnrent organisees; mais 
-il y avkit peu d’arines k distribuer. Le colonel 
D. Carlos Caro avec trois mille hommes dont 
faisait partie le regiment d’Edimbourg, partit 
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pour les plages de Coximar et de Bacuranao * k 
i’Est du port. On garnit d’artillerie les hauteurs 
de la Cabagna. 

Le syst&me de defense n’^tait pas complet 
alors comme il lest aujourd'hui. Ni la citadelle 
de la Cabagna* ni le Ftierte Principe* ni le fort 
d 'Atarks* ni quelqiies autres forts moins consi¬ 
derables, qui se lient k ceux-la, n^taient batis. 
L’entree seule de la baie etait d&fendue. 

Le 7 , apres avoir demoli les deux petits forts 
de Bacuranao et de Coximai * les Anglais debar- 
querent au nombre de huit a dix mille hommes, 
dont une partie s’empara le lendemain de Gua- 
nabacoa 9 ville assez peuplee, autrefois village 
indien, a une demi-lieue seulement de l’extremite 
meridionale de la baie. Ce m&me jour on fit 
sortir de la Havane les religieux des deux sexes, 
les femmes, les enfans. Une escorte de cent 
hommes fut donnee aux religieuses. On mit le 
tfeu a toutes les maisons qui etaient hors des 
murs. Les trois vaisseaux de guerre le Neptune* 
YEurope et YAsie furent places comme trois 
citadelles, etdans la position que leurs carcasses 
^ccupent encore atijourd’hui sous l’eau; devant 
eux s’etendit une chaine de grosses pieces de 
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bois jointes par des anneaux de fer, et l’entree 
du port fut ainsi fermee et defendue. 

Le 9 , par one precaution superflue et dont 
le r^sultat funeste subsiste encore, on coula a 
fond les vaisseaux le Neptune et 1 ' Europe, et on 
le fit avec tant de precipitation que plusieurs 
matelots furent noyes. Le 11 , YAsie subit Ip 
mSme sort. On voulait, par jce moyen, fermer 
plus surement le port & 1 ’armee navale de l’en- 
nemi, et dans cette m&me journee du 11 , ses 
troupes de terre se logerent sur les bauteurs de 
la Cabagna, qui commandent et le Morro, et le 
port et la ■ville. 

Du cote oppose, i une distance beaucoup 
plus considerable de la pl^ce, les approches de 
. la Lloma d’Aroslegui etaient gardees par le fort 
de la Chorrera que defendait vaillamment D. Luis 
de Aguiar y nomm<S colonel de milice. Mais les 
Anglais s etant portes en force de ce cote, y 
rendirent toute defense inutile, et bientot ils 
etablirent leur camp principal sur le plateau 
H'Arosteguij, d’oii ils dominaient la campagne,' et 
pouraient couper la communication avee l’inte- 
rieur de File. 

Gependant telle fut la valeur, l’audace, l’ac- 
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tivitl des milices formees en troupes leglres, 
que cette Communication ne put litre tout-a- 
fait interrompue, et que les assiegls repurent 
non-seulement des secours en vivres, mais de 
nouveaux d^fenseurs. 

Plusieurs chefs de partisans -se faisaient dis- 
tinguer. D. Luis de Aguiar, nornml plus haut, 
D. Laureano Chacon, et un autre, connu sous 
le nom de Pepe Antonio. Ce dernier etait un de 
ces hommes qui, sortis des classes inferieures, 
se forment et grandissentdans le danger comme 
les vagues de la mer dans la templte. II dtait 
parvenu k la plus haute consideration par son 
intrepidite heureuse; trois cents braves des pins 
audacieux le reconnaissaient pour leur chef; 
presque tous s’etaient armes aux depens de 
1 ’ennemi. 

Pepe Antonio se promettait de plus grands 
succls encore, lorsqu’il fut mandl par le colo¬ 
nel Caro, qui occupait Jesus del monte, poste 
important sur le chemin qui, en faisant un assez 
long circuit au Sud-Ouest de la baie, conduit de 
la Havane k Guanabacoa. Le colonel Caro priva 
Pepe Antonio de ses plus determines compa- 
gnons, et blama ses entreprises, auxquelles 
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applaudissaient tous les citoyens. Pepe, si ferine 
quand il s’agissait de braver l’ennemi, ne put 
endurer des reproches qu’il ne meritait point, 
ni supporter l’impuissance oi on le mettait de 
combattre pour sa patrie avec autant de *ele et 
d’ardeur quii i’avait fait jusqu'alors : au bout de 
cinq jours / ce bon patriote mourut de chagrin. 

Cent quatre n&gres esclaves, plus heureux que 
Pepe Antonio, furent affranchis au nom du Roi, et 
purent desormais combattre en hommes libres; 
ce fut la recompense d’un courage eprouve d&S 
les premiers jours., par D. Luis de Aguiar et par 
D. Laureano Chacon, plus capables sans doute 
qufe le colonel Caro d’appr^cier des hommes 
valeureux. 

Une grande faute fut commise dans le prin- 
cipe; on mit des ofEciers cle marine & la t£te des 
troupes de terre: a cette premiere faute sont 
imputees la plupart de celles qui suivirent. 

Cependant les Anglais, quoique maitres de 
la Lloma d’Arostegui, de Guanabacoa et des 
hauteurs de Regia, ne faisaient pas de progres 
considerables. Les Guerillas les inquietaient 
beaucoup, et leur arm£e, composee en grande 
partie de soldats venus de l’Am4rique septen- 
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trionale, eprouvait de grandes pertes par la cha- 
leur du climat et 1’intemperie de la saison. Dix 
mille matelots, quatorze mille soldats, quatre 
mille n£gres pionniers faisaient sa force au 6 
juinj le 3o du m£me mois, dans une revue 
generale, on ne compta guere plus^le sept mille 
hommes de troupes de terre encore existans. 

Tous les efforts des Anglais se toumerent alors 
contre le Morro. D. Luis Vicente de Velasco, 
dont la m^moire sera toujours chfere aux patrio- 
tes havanais, avait ete charge de defendre cette 
forteresse. Long-temps ce brave homme com- 
battit avec sa garnison derriere des br^ches, 
au milieu des decombres; long-temps il d4joua 
l’acharoement et accrut le depit des troupes 
assiegeantes. Le 1 " juillet, le Morro fut battu 
par mer. La resistance infatigable de Velasco 
fut toujours la m^me. Enfin, blesse dangereuse- 
ment, il se vit oblige de quitter un poste si 
glorieux pour lui. A peine 1’eut-on transpose 
dans la ville, que les couleurs anglaises flotterent 
sur les ruines qu’il avait si vaillamment defen- 
dues. Peu de jours apres il mourut. 

Cependant les Anglais se comportaient en vain- 
queurs insolens dans les lieux dont ils s’etaient 
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mis en possession. A Guanabacoa t & San Miguel 
del Padrone a Santa Maria del Rosario, ilsavaient 
pille les 4glises et pris aux particulars tout ce 
qui avait pu 6tre emport6 & bord des vaisseaux. 
Le bruit de ces exces prolongeait la resistance 
des babitans de la* Havane. Enfin il fallut suc- 
comber, et l’on capitula le 12 du mois d’aout. 

Le peuple ne pouvait s’accoutumer & ces visages 
ennemis. Dans les premieres nuits qui suivirent 
la capitulation, plusieurs Anglais furent assassines 
a coups de poignard. Le general fit publier que 
tout Espagnol qui serait rencontre dans les rues 
apr£s le soleil coucb£ serait pendu. La premiere 
soiree il y eut, dit-on, pr&s de i5o bourgeois 
qui osferent mepriser cet ordre , et qui porterent 
la peine de leur imprudence. Le Iendemain il y 
en eut encore, mais en moindre nombre; le sur- 
lendemain presque point. Ce qui ^eplaisait sur- 
tout aux Espagnols, c’etait le refus des derniers 
sacremeos fait & ces victimes des rigueurs mili- 
taires. 

Le lieutenant colonel Samuel Cleveland A qui 
se disait commandant de l’artillerie de File de 
Cuba, s’arrogeant un droit sur les cloches, les 
fit demander a l’4v&que D. Pedro Agu&tin Morel 
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de Santa - Cruz, ainsi qu’aux differens cures 
et superieurs de couvens. On lui offrit mille pias¬ 
tres en compensation; il enexigeaittrente mille: 
une negociation difficultueuse s’engage. Enfin 
il se contente de mille piastres, qu’on est oblige, 
ou qu’on fait semblant d’emprunter. 

La demande d’une eglise pour l’exercice du 
culte protestant fut un nouveau sujet de. scan- 
dale et de douleur. L eglise de San-Francisco 
fat cedee a cet effet. Bientot le general anglais 
Albemarle demands la liste de tous les benefices 
ecclesiastiques de llle. L’ev&que la refusa. 

Dans les conferences qui eurent lieu & ce 
sujet, un officier anglais se comporta d’une 
maniere insolente envers l’evSque. On sera 
peut-etre curieux de voir comment ce dernier 
raconte lui-m£me le fait au due d 'Albemarle, 
dans une lettfp qu’il lui ecrivit, et dont voici la 
traduction. 

« Muy segnor mio, 

# 

• Hier, entre quatre et cinq heures du soir, 
se presents chez moi, de la part de V. E., tine 
personne dont le noin, la qualite et la patrie 
me sont inconnus. Je sais settlement qu’il parle 
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espagnol, quoiqu’avec des tournures un peu 
etrangeres, et qu’il porte des boucles d’oreilles 
d’or comme une femme. Je m’aperpus que dans 
la conversation il me traitait de TJsted *. Je lui 
rappelai que j’avais droit & une qualification 
plus distinguee. II me repondit qu’il me dirait 
toujours Usted . Reflechissant alors que cet en- 
tfttement pouvait avoir pour cause le rang qu ’il 
occupait, et pour lequel' peut-fetre il attendait 
de moi la Signoria, je l’interrogeai lk-dessus; 
il me repondit qu’il n’avait pas d’autre fonction 
que celle de tirer des bombes au nom de son 
souverain. Il poursuivit avec la m£me hauteur 
de paroles, et comme, en toute cette conduite, 
il a manque de respect envers ma dignite, et 
qu’il merite d’etre puni, j’ai recours & V. E. pour 
quelle m’accorde la satisfaction 2t laquelle j’ai 
droit, ete. » 

Cette lettre resta sans reponse. 

L’ev&que pourtant n6 cessait pas d’opposer 
une resistance* qui choquait l’orgueil des vain- 
queurs. 11 fut exile dans la Floride. La contri¬ 
bution & payer pour 1’eglise fut portee & cent 


* C’est le plus simple titre accorde par la politesse. 
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mllle piastres, et celle qu'on imposa aux habi- 
tans fut de deux cent mille. 

Le 6 juillet 1764, la Havane rentra au pou- 
voir de lTlspagne. 

On pretend que le Gouverneur fut pendu a 
bord du vaisseau sur lequel il setait einbarque 
pour aller rendre compte a la Cour de sa con- 
duite. II est certain du moins que des soupgons 
de trabison planent encore sur sa memoire, et 
m&me certains membres alors existans, d’une 
famille tres-distinguee, furent associes au senti¬ 
ment d’animadversion qui s’est attache au nom 
de D. Juan de Prado Porto-Carrero. Les babitahs 
firent leur devoir; on ne peut pas en dire autant 
de tous les chefs. La joie des Havanais fut extr&me 
quand le pavilion national flotta de nouveau sur 
leurs remparts, et que leur ville ne fut plus 
souillee par la presence des heretiques* 

Us attribuerent leur d&ivrance k l’interces- 
sion de la Yierge du Rosaire. II y avait en effet 
quelque chose de miraculeux dam cet abandon 
d’une proie si belle et si importante* 

Tous les ans, le 6 juillet, on celeb re, dans 
1 ’eglise de Santo-Domingo, la commemoration 
de cette heureuse d&iWance. J’ai entendu , 
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' cn 1819, le sermon prononce dans cette occa¬ 
sion solennelle. II fat court, merite assez general 
des sermons espagnols; mais il me sembla que, 
moine, orateur et Havanais, j’aurais dit bien 
autre chose. Je remarquai trop de reserve dans 
les invectives obligees dont je m’etais promis 
d'entendre Texplosion. II est vrai que, tous les 
mois, le port de la Havane est visite par un 
vaisseau, line fregate ou une corvette anglaise. 
II est Vrai encore que, dans les solennites et 
pendant les octaves, les divers pavilions britan- 
niques, les couleurs americaines, et je crois 
mfime les ^tendards turcs flottent sur les clo- 
chers, sur les tours des eglises, et que le dra- 
peau franpais y est proscrit. J’ai vu toutefois, k 
leglise de San-Agustin> un drapeau qui nous 
concerne un peu; on y a repr^sente le lion 
espagnol qui terrasse laigle. Cet embleme poli¬ 
tique se retrouve sur quelques enseignes de 
tiendas . 

Les plaies de la Havane etaient encore sai- 
gnantes, quand le gouvernement espagnol, pour 
premunir cette place contre les suites possibles 
d’un regret, se hSta de completer le systeme 
de defense indiqu£ par la nature des lieux. 
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CHAPITRE XV. 


tfydtnijdiotu dts nouveaueu biabitan «o.— 
JLccroiJdements dt, proJjieriity. -r 
flb'oiis jiroviennents (e&s grander 
fortunedc* JCavants. 


Le commerce de la colonie fut ouvert d£s 1^65 
-& tous les sujets espagnols. Cette admission de 
nouveaux habitans dut amener quelque modifi¬ 
cation dans les moeurs publiques. II se pent tou- 
tefois qu’elles n’en aient pas ete plus corrom- 
pues. L’industrieux Biscayen, le Catalan probe 
et actif, l’infatigable Galicien, le labori.eux et 
sage Asturien apporterent des qualites louables. 
Ils avaient depose bien d’autres germes tous ces 
navigateurs, la plupart Andalous, qui avaient 
sejourne plus ou moins de temps dans ce port, 
espece de caravanserail pour toutes les flottes 
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qai allaient au Nouveau-Monde ou qui en 
retournaient. 

Le besoia d’oublier les privations de toute 
sorte, qui sont le partage d’une navigation' 
prolongee, un or toujours abondant pour des 
homines qui ne m^nagent pas leurexistencc, et 
4 qui cbaque voyage semble une vie renouvelee, 
l’influence d’un climat qui ne porte que trop a 
lavolupte, toutes ces causes r^unies firent de la 
Havane une moderne Cythere, placee au pas¬ 
sage des longues navigations actuelles, comme 
l’ancienne patrie des plaisirs l’etait k celui des 
longues navigations de ce temps-l&. 

II faut avouer que la nature n’a pas 4 t 4 ingrate 
envers les Havanaises. Elies poss&dent tous les 
charmes des Espagnoles, avec plus de vivacity 
peut-fitre dans l’esprit, et plus de sarllies, plus 
de feu dans le langage; mais cette vivacite n’est 
pas en tout leur avantage; elle donne k leur 
voix je ne sais quelles inflexions criardes, et un 
ton querelleur dont l’oreille est d’abord cho- 
quee. Malgre ce defaut, je confois la renommde 
dont elles jouissent; je concois qu’elles aient 
apparu 4 des Espagnols passionnes, comme ces 
nymphes marines amenees par Timagination 
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voluptueuse du Camoens au devant des compa- 
gQODS de Gama; et que leur souvenir soil rappele 
dans les chansons vulgaires qui trompent l’ennui 
et les peines du matelot exile sur les vftstes mers. 

L’arrivee de nouveaux admirateurs dut aug- 
menter, chez les femmes, le desir de plaire. 
Celles qui aspiraient au manage pr^feraient un 
Europeen laborieux a un Havanais nourri dans 
la paresse. Dela une jalousie inveteree entre 
deux classes rivales d’Espagnols, jalousie ali- 
mentee en m&me temps par quelques distinc¬ 
tions politiques. 

Des sobriquets injurieux marquent la sepa¬ 
ration, je dirais presque la division et la haine. 
Les Havanais donnent le nom de Sicotudos ou 
Aciguatados * aux Espagnols d’Europe; ceux-ci 
traitent les Havanais de mulatres. C’est ainsi 
que, par les m&mes causes, l’Espagnol d’Europe 
est appele Gatchupino dans le Mexique, tandis 
que l&Gatchupino appelle a son tour Guachinango 
le creole du Mexique. II etait impossible que de 


* Maigres, pSles. Gatchupino est une alteration du 
mot mexicain Catzopin, qui signifie voleur, pillard. 
Les Peruviens disent dans le meme sens Tchapeton . 
Guachinango, montagne du Mexique. 
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Relies animosites restassent infecondes au milieu 
des revolutions qui ont eu lieu dans FAmerique 
espagnole. 

Nous avons vu la corruption des moeurs entrer 
dans la Havane avec les premieres richesses. 
Une autre source de richesses et partant de 
corruption etait dans son arsenal. L’argent con- 
sacre aux travaux circulait en m&me temps que 
les vices et les passions des employes et des 
marins. Une somme annuelle de sept cent mille 
piastres etait assignee au chantier de la Havane; 
on y construisait k meilleur marche qu’en Eu¬ 
rope. Cet avantage etait du aux bras des negres, 
k Fabondance des cedres. Les cedres de la 
Havane etaient mis en oeuvre, mfeme k Cadix. 
L’ile de Cuba en contient encore beaucoup dans 
Finterieur, quoique bien des gens, sur Faspect 
des cotes, la croient epuisee. 

Dans ce temps la Havane tirait presque tous 
ses vivres de son propre sol. L’usage (Sconomique 
de la cassave y etait encore general, et le bou- 
langer Chaves* apres avoir commence a vendre 
du pain franpais dans les rues, n’avait pas encore 
acquis des millions, qui ont procure k ses des- 

cendans un titre de Castille, sous la denomina- 

10 
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lion de ViscoHde de Casa-Ckaves. Gependant la* 
Havane, qui ne tirait presque rien du dehors, 
mettait a contribution, par son sucre, leMexiqoe, 
le P^rou, la Plata et 1 ’Espagne. Aussi les terres 
dont elle est environnde, et qui ne sotft pas it 
beaucoup pr&s les meilleures de Pile, aequirent- 
elles en pen de temps une valeur considerable. 

D’autres circonstances Contribuaient it cetfe 
cherte progressive des terres. L’administration 
de la marine s’opposait it ce qu’on mil en culture 
les lieux oir abondaient les arbres dont elle 
pouvait un jour tirer parti. La predilection des 
premiers EspagUols d’Amdrique pour l’educa- 
tion des troupeaux, retr< 5 cissait le th 4 &tre de 
l’agriculture proprement dite. D’autre part, 
adoptant, d£s les premiers jours de la colonie,_ 
laforme circulaire dans la delimitation des terres, 
on avait pretendu fixer la me,sore des hatos etdes 
corrales 3 en assignant h ceux-la deul lieues, et 
aux autres une lieue de rayon tout autour d’un 
point qu’on prenait pour centre. Une methode 
si d^fectueuse avait donne lieu a beaucoup de 
proc&s. Elle en occasionne encere; et il est 
Ires-difficile d’acheter une terre qui soit tout 
A fait fibre de litige : celles qui jouissent d’un 
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•bonheur si rare, ne sauraient fetre en cons4- 
quence trop ch&rement payees. 

Main tenant si Fon vetrt se faire l’idee de 
I’augmentation survenue, an voisinege de la 
Havane , dans le prix de^ terres h pMurage 
converges ea terres it labour, qu’on faase le 
calcul suivant: 

Un hato eomplet renferme dans sa circonfe- 
rence plus de mille six cents eaballerias , it 
trente-trois acres par cabalieria, ou soit trente- 
qnatre naiHe neuf cent soixante-neuf toises car- 
rees. Le corral en renfermeplus de quatre cents. 
La cabalieria de terre en paturage vaut de dbc ar 
vingt-cinq piastres; mise en labour son plus bas 
prix est de trois cents piastres, en sorte qu’un 
hato qui reptesentait tout au plus un eapital de 
quarante mille piastres, en vaut plus de quatre 
cent quatre-vingt mille dans son nouvel etat; et 
qu’un corral, primitivement e value it dix mille 
piastres tout acrplus, s’eleve, par la m6me cause, 
it cent vingt mille. II en est de mime des empla- 
cemens a batir. Telle cabalieria dans le'voisinage 
des faubourgs peut denser, par sa division en 
sotares, une valeur de quatre-vingt-cinq mille 
piastres; et les richesses de plusieurs couvens 
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proviennent du prix auquel se sont Aleves les 
terrains qu’on leur avait donnas dans lorigine. 
Presque toutes les maisons de la ville sont gre- 
vees dune redevauce envers quelque monastere. 

C’est, pour le dire en passant, de ces conces¬ 
sions primitives de terrains qu’est resulte le privi¬ 
lege dont jouissent plusieurs propri^taireset tous 
les couvens d’empficher qu’on 41eve autour d’eux 
des maisonfc au-dela d’une certaine hauteur; 
privilege assez precieux dans une ville ou la cir¬ 
culation de Fair ne saurait jamais 6tre assez Iibre. 

Les considerations prec<$dentes feront paraitre 
moins extraordinaires les fortunes immenses de 
certaines families havanaises. La sobri<$t6 des 
Espagnols, le peu de recherche et de luxe quon 
remarque dans Jeurs demeures et dans leurs 
ameublemefls, une balance de commerce toute 
favorable aux produits de Tagriculture, auraient 
fini par concentrer enun petit nombre de mains 
des richesses egales k celles des Rois, si les 
profusions du libertinage, la fureur des proces 
et celle du jeu n’apportaient dans les fortunes 
cette instability necessaire dont une morale 
severe voudrait avoir obligation k d’autres 
moyens, qui peut-6tre ne sauraient se trouver* 
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CHAPITRE XVI. 

(beAs ‘Tttoine^. 

A pres avoir montre les sources diverses de 
l’opulence havanaise, nous allons passer aux 
xnoines, sans que la Iransition paraisse trop 
brusque. On sail bien que les pays pauvres n’ont 
pas d’aimqpt pour eux. 

B.pouvant compter enfin sur la place 

qu’on lui avait promise, et devant, sous peu de 
jours, partir pour Guahajayj nous resolumee de 
naettre & profit le peu de temps que nous avions 
encore & passer ensemble, et nous visitames de 
nouveau des lieux plus ou moins int^ressans sur 
lesquels jusqu’alors nous n’avions jete que des 
regards furtifs. 

Nous retouraames, par e^emple, k San-Fran- 
cisco , malgr£ lborreur. que ce. couvent m’ins- 
pirait, et dont bientot je fecai connaitre la cause. 
Une espece de mappe-monde, dont l’objet n’est 
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pas de faire connaitre la g^ographie, mais d’e- 
taler aux yeux les accroissemens et la gloire de 
1’ordre seraphique, nous avail frapp^s dans une 
premiere visite. Toutes les regions ou cet ordre 
compte ou a compte quelque etablissement sont 
enlacees par le cordon du saint fondateur. 
Presque tout le globe .terrestre est ainsi em¬ 
brace. Differens cartouches enferment le recit 
des exploits de l’ordre, et ees principaux titres 
it l’admiration des fideles. On y lit, -entre au- 
treschoses, un relev4 curieux des confesseurs, 
des martyrs., des docteurs, des evfeqoes, des 
patriarch es, des papes, des Rois m&rae et 4 es 
Empereurs qu’il a donnes au monde. Ce n’est 
pas tout, II 4st sorti de son sein ftcond vingt 
milte cinq cents ecrivams, bien compt& sans 
doute, oui vingt mille cinq cents ^crivains : 
c’est pourmieux nous assurer du nombre que 
noussommes retournes au cloitre. Les mots dont 
se compose le dictionnaire de notre langue sont 
a peine deux fois plus nombreux. Quelle bio- 
graphie & faire! 

Si l’on considere que ce releve date d’un 
siecle environ, et que la d^mangeaison d’ecrire 
a du faire quelque ravage p,armi nos moines 
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dans ce Ups de temps, 1’iinagipation eonfondue 
reculera devani cette horde prodigieuse. II 
faudrait maintenant savoir combien de cette 
fople immense il reate d’hommes connus; il 
s’agirait en outre de fixer le sens attach^ par les 
bpns p^res au titre d!ecrivain. 

be .convent de Helen passe pour le plus riche. 
H possede des sucreries considerables. Son local 
vUle est ti^s-vaste, mais leglise est tr£s- 
petite; elle n’est pas tout k fait aussi grande que 
le refecfoire. Line faible portion des reveous 
est employee k 1’entretien d’un petit hopital ou 
les convalescons, au sortir des autres hospices, 
peuvent rester cinq jours. B...... me disait: Cela 

est bien; mais oh va le restant des revenus? 

be preferais le couvent de Santo-Domingo. 
Il y a dans ce monastere des hommes remar- 
quables par leur savoir. Dans lemeute qui .eut 
lieu- en a 809 contre -les Fraufais etablisa Cuba, 
les Dominicains arracherent plusieurs de nos 
compatriotes des mains de la populace. La con¬ 
duce des Franciscains fut Lien diff&rente. On 
pretend mfeme qu’ils demanderent au Gouver- 
neur le massacre general de ces infortunes, 
presque tous refugies de Saint?Domingue, et & 
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qui la colonie, comme nous le verrons par la 
suite, a du son plus grand accroissement. Quand 
cette particularity me fut connue, le couvent des 
Franciscains comme leur habit me devint odieux. 

Les Capucins ne sont etablis k la Havane que 
depuislannee 1784. Ils occupentle couvent de 
San-Felipe> originairement fonde pour les Ser- 
vites. Les Capucins sont respectes k cause de la 
regularity de leur conduite, et du zele avec 
lequel ils tournent k l’avantage du public leurs 
obligations spirituelles. Ce sont eux qui font le 
plus de bonn'es oeuvres; mais ils sont en petit 
nombre. Leur vie laborieuse a vraisemblable- 
ment peu dattrait. 

Les Franciscains recueillaient autrefois, par 
leurs quotes, d’abondantes moissons, que leur 
popularity avait semees. II n’en est pas tout-k- 
fait ainsi aujourd’hui. Le refroidissement des 
fiddles k leur egard provient, k ce qu’on assure, 
des excessives et scandaleuses depenses ou les 
entraina le desir de signaler leur joie en 1814 : 
leurs fetes parurent trop eclatantes pour un ordre 
mendiant. On parle surtout d’un feu d’artifice 
extraordinaire ou, entre autres bizarreries, des 
anges p.du feu. 
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Outre les qu^teurs des ordres mendians, it 
y a plusieurs ermites qui qufetent pour leur 

compte particulier. B.me faisait quelquefois 

remarquer, dans une pulperia efface de notre 
demeure, des fr&res qufeteurs, moines ou er¬ 
mites, qui se r&missaient pour boire ensemble 
ou la magnana ou las once* c’est-a-dire, le coup 
du matin, ou celui de onze heures. 

Les officiers de la garnison pour la plupart 
sont loges dans ceux des couvens de moines 
qu’on trouve a$sez grands pour recevoir de nou- 
veauxhotes. On'raconte qu’un nocturne combat 
eut lieu, il y a quelques annees, dans le couvent 
de San-Francisco * a l’occasion de certain fruit 
defendu, que les officiers ou les moines auraient 
introduit, et dont la possession fut bravement 

dispute; mais B.pense que les details de ce 

combat sont au moins exage res. 

Le couvent de Nuestra Segnora de la Merced 
fut fonde en 1746. Les religieux de cet ordre, a 
la Havane, passent pour les moins austeres; des 
fonds destines primitivement au rachat des cap- 
tifs, au lieu de prendre la route d’Alger, vont a 
Corinthe. 

Un tableau est affiche dans leglise, sur lequel 
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sont inscrits les noms des esckves fran? ais qui 
firent parjtie de la derniere procession de captife 
quon ait ?u€ k Marseille. .Ce fut croi^ cn t ^84 
ou 86. J’ai fait sur cette liste une remarque sin- 
guli&re; e’est que laplupart des esclaves rachetes 
avaient pour lieu de naissance des villages tres- 
obscurs , pour ne pas dire inconnus , de linte- 
rieur du royaume. 

4 cotd de cette liste, a laquelie les PP. de la 
Merci espagnols, qui n’ont pas ete suppriines 
comme les notres, n’ont pas juge k propos de 
denner uue suite, on voit la representation d un 
miracle arrive m el sitio de la Vega , dans Pile 
de Santo-Domingo. Christophe Colomb avait en 
ce lieu plante une croix. Le a mai i 49 2 *> l a 
Vierge de la Merced, tenant son fils dans ses 
bras, appanit sur une des branches. Les Indiens 
accoururent et tir&rent des fieches contre la 
Vierge. Mais ces fieches respectueuses rejail- 
lirent sur eux, de maniere que plusieurs en 
furent tues. La vue de ce miracle inspira une 
grande confiahce aux Espagnols 3 qui, le m£me 


* Le 2 mai 1492, PAmerique n’avait pas encore ete 
decouverte; il y a erreur dans la legeude du tableau. 


Digitized by L^ooQle 


ET LA HAVANE. 159 

jour, remporterent une victoire signal4e sur les 
in fi deles. 

A propos d’Indiens , j’ai vu dans quelques 
4 glises des homines. de cette race infortun4e 
representes, soit en bois, soit sur toile, auz 
pieds de saint Francois Xavier, qu’ils invoquent. 
H parait pourtant que la protection de l’apotre 
des Indes ne leur a 4t4 utile nii Santo-Domingo, 
ni dans File de Cuba. Les n&gres n’ont pas de 
patron particular, je crois, a moins qu’ils n’aient 
choisi le Saint-Esprit, dont leur milice c 61 £bre 
la £&te dans l’dglise de ce nom. J’ai vu pourtant 
San-Aguslin une Nuestra Segnora de la Can¬ 
delaria toute noire. Cela doit flatter un peu les 
nEgresses. Notre-Dame d’Atocha * de Madrid, 
ainsi que plusieurs autres Madones en Espagne 
et en Italie, sont aussi toutes noires. 


* Atocha signifie geufit. 
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CHAPITRE XYII. 1" 

JvCU &e\ft, dc, efts - 'EfiomaA^ - d' Jlcjuin, 
otu den o (foocteur&s. — Encore wv 
moC dur feAs moineAs. 


JLb 7 mars, nous entrons par hasai^d, B...... et 

moi, dans l’^glise de Santo-Domingo. Nous 
voyons des apprfcts. Des tapis sont ^tendus entre 
Jes stalles, vers le maitre-autel. Sur ces tapis 
sont des carreaux de velours, et sur une partie 
des stalles, des draperies de soie. On attend 
d'illustres personnages. A cote du maitre-autel 
s’elevait l’Ange de 1 ’ecole, Saint Thomas, dont 
leglise en ce jour celebrait la f£te. Nous nous 
asseyons au bout dune dcs stalles, pres de la 
porte. Des moines de differens ordres arrivent, 
tombent lestement & genoux, depfechent quel- 
ques pri^res, font coup sur coup des signes de 
croix avec grace et prestesse, s’asseyentet jasent. 


Digitized by L^ooQle 




ET LA HAVANE. 


161 

Les frires chapeaux sont relegues au bas bout; ils 
parlent moins, ils moutreut moins de sufEsance; 
leur physionomie annonce mdme moins d’esprit. 
De jeunes dames enlrent avec dignite ; des 
femmes de couleur avec pretention. Les moines 
lorgnent, se parlent k loreille, sourient, font 
des mines; et moi, pauvre chretien de France, 

je demeure tout confondu. B.. lui, parait 

fetre moins indigne qu’amuse de ce spectacle. 
Jamais je n'avais si bien con$u l’idee dun moine 
egrillard. Quels yeux licencieux! Quelles faces 
de prosp^rite ! Quel oubli des peines du monde, 
et probablement des joies du Ciel, sur ces heu- 
reuses physionomies! Quelle sante florissante! 
Quel sourire matin! 

Precedes de deux massiers, les docteurs de 
FUniversite paraissent. Les bonnets sont poses 
k terre k cole des carreaux de velours. On fait 
une petite pri&re, on s’installe sur la soie et Ton 
cause. II faut dire toutefois que cet air de dissi¬ 
pation , qui formait un contraste si choquant 
avec la saintete du lieu et Tausterite du costume, 
allait en se reformant des derni&res places aux 
' premieres, et que les dignitaires du corps etaient 
k peu pr£s aussi graves que nos docteurs de 
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France. Apr&s 1 ’dvangile, un docteur en thdo- 
logie quitte sa place, monte en ehaire, et com¬ 
mence nn sermon qui m’a paru <itfun style Ele¬ 
gant et fleuri. En gdndrai, les predicateurs 
espagnols d4bitent avec nne aisance , avec nne 
rondeur que les notres n’ont pas toupours. A 
peine le prddieateur a>-t-il souhaite la gloire dter- 
nelle, que tous ces moines defilent et laissent la 
le service divin. Les uns von t A la rue, les arutres 
passent dans le cloitre A cold de l’dglise, et se 
mettent A causer ou A fumer. Les doeteurs res¬ 
tent seuls. Vedir A une cdr^monie religieose, me 

dit B., pour n’enfendre que le sermon, c’esl 

imiter un pea trop notre coutume italienne, de 
n’aller A l’Opera que pour quelques ariettes. 

Je voudrais n’avoir plus A feire connaitre tout 
ce qui a blessd les idees religieuses que mon 
enfjnce puisa dans one Education severe. Pour 
n’avoir pas osd aborder de front cette question 
tranchante : Qu’est-ce que la religion dans ce 
pays-ci?.... j’ai fait, qu’on me pardon ne cette 
comparaison, comme les jeunes Biles qui lam- 
sent echapper, par de petits aveuz partiels, ce 
qu’elles n’ont pas le courage d’avouer tout d’un 
coup. Le 27 aout, il y avait jabileo A San- 
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Agustin. Tandisqu’itlegliseoncbantaitleshym- 
nes du Seigneur, je vis dans Une salle m&medn 
convent, a cote de l’entree des tribunes, bour¬ 
geois et moines assis autour d’une grande table 
etse livrant &des jeuxde hasard. A leglise m’at- 
tendait un autre sujet de scandale, Un n&gre, 
sans basni souliers, ayant des culottes courtes et 
un habit a longue taille, formait, par son accou¬ 
trement, ses gestes et ses grimaces, la caricature 
la plus bouffionne. On le Voyait toujours sur la 
ra$me Kgne que les prfttres, m&me quandils 
montaient a l’autel au nombre de douze environ; 
car les autels sont fort larges, com me. je crois 
l’avoir dit, II leur parlait, les poussait mfime 
quelquefois, et les prenait par le bras, faisait 
signe tantot aux musiciens , tan tot aux c 41 e- 
brans, comffie un maitre de ceremonies, et s’es- 
suyait k cbaque instant le front. Les assistans, 
les prfetres riaient et Je laissaient faire.. C’etait 
un fou; d’apres quelques autres exemples, il 
m’a paru que les Espagnols, ainsi que les Mu- 
sulmans, ont beaucoup de respect pour les im- 
becilles et pour les fous. 

II parait aussi qu’rls ont pour les moineaux 
autant d’^gards que les Turcs en ont pour les 
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tourterelles. Des moineaux ont etabli leur domi¬ 
cile dans T^glise de Santo-Domingo. G’est un 
gazouillement continn qui pourtant ne cboque 
point: il n’est pas scandaleux comme celni des 
moines. 

II faut pourtant que les fous soient Espagnols, 
pour qu’on les tolere; car il est fou aussi ce 

pauvre marquis de., jadis possesseur d’une 

fortune immense a Saint-Domingue, et qui se 
montre quelquefois dans les rues de la Havane 
avec un vieux chapeau a plumes blanches, une 
ep£e de bois, un ceinturon de corde, et le reste 
du costume k lavenant.*Il est a la connaissance 
de tout le monde que ses malheurs lui ont fait 
perdre la raison. Toutefois, pour avoir commis 
je ne sais quelle incongruite dans une eglise , on 
l'a tenu dans un cachot plus de sept a huit mois; 
et il n’a fallu Hen moins que la volonte ferme 
de l’Ev&que pour le faire elargir. Mais le pauvre 
marquis de.est Fran^ais. 

Je crois que les indiscretions dont, en pays 
Stranger, quelques-uns de nos compatriotes se 
rendent coupables, tiennent beaucoup k la revo¬ 
lution qu'opere en eux le souvenir de ce qu’ils 
ont vu dans leur patrie, oppose aux spectacles 
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qui les frappent ailleurs. Nos humeurs sont 
leg&res, mais notre religion est grave, nos 
prfitres sont decens, et les pratiques du culte 
seraient irr^prochables sans Timportunit^ des - 
loueuses de chaises, et l’insolente hallebarde des 
suisses. Parmi nous, ceux qui appartiennent au 
service des autels,^du moins dans Tage present, 
alors m6me qu’ils rapprochent le plus leur cos¬ 
tume de ITiabillemenl bourgeois, conservent 
des debors aust&res qui les distinguent des au- 
tres citovens; les eccl&siastiques espagnols, k 
quelques exceptions pr&s, sont les homines les 
plus alertes, les plus gais , les plus joviaux de 
leur nation. A la bonne heure; ipai^ danis les 
temples m&me, cela passe les bornes. Peut-6tre 
en se montrant si familiers avec Dieu, veulent- 
ils faire accroire qu’ils sont en grande-faveur 
aupr£s de lui. 


1 i 
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CHAEITRE XVIII. 

£eA^ Comhat&s dt, iaureaux^. — £etU 
CaSaffiUkLs. — Jk> tJU&irz,. 


Je n’ai pas encore parld des combats de tau- 
reaux, ai dti thefitre. Les auteurs qni out 4crit 
sar 1’Espagne s etendent assez li-dessus. Je bor- 
nerai cC que je dois en dire & la citation de quel- 
ques faits, de quelqoes circonstances particu- 
li^res. Ceux qui n’ont jamais vu de combats de* 
taureaux , ou qui n'oat pu surmonter le predaier 
mouvement d’horreur qu’un spectacle de ce 
genre excite, ne se font pas l’id 4 e de l’int^rfet si 
vif que d’autres personnes y prennent. Cet inte¬ 
nt pourtant n’est point faetice; la passion qui 
entraine toute Cette multitude avide de contem- 
pler des jeux cruels n’est que trop reelle. 

Ilya des scenes varices dans ces combats, des 
alternatives piquantes, des convulsions d’espe- 
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t-ance et de crainte. Le taureau test phis ou moins 
hardi, plus oa moins irritt;; cettt qui l’attaquent 
sontplosoo moins adroits, pins ou moins ciou-' 
rageux. Cela dofine des Emotions qui se succ£- 
dent avec tine vivacity quelquefois enivrante. 
Alors on se passionne ou pour le taufeaa ou 
pour l’homme indrff&remmetat. Un torero se trou- 
vait en danger? tm spectateur dit a cot4 de moi: 
je donnerais votcm tiers quatre piastres pour qne 
le taureau tuat cet homme. ! ' 

Et eependant la France m^ridionale toit dans 
quekjaes-unes de ses villtes, & Nfmes principale- 
ment, se livrer des combats de taureaux! Qu’on 
s’elonne apr&s cela des actes de f^rocitd qai, 
de temps en.temps, viennent nousglacer d’hor* 
reur dabs les recits de notre histoire! Mais ces 
jeux barbares sent bien loin d’avoir cbez nous 
la pompe que les Espugnols leur donuenf : oh 
n’y trouve pas ces costumes des temps chevale- 
resques, ces palefrois au harnais si riche, ces 
banderiUa»j ou stilets garnis de banderoles, dont 
le cou d’un pauyre animal estbientot magnifique- 
ment larde; cette musique guerri&re, ces saltes 
de mousqueterie quirendent hommage aux vain- 
queurs, ce magistrat des plus 4 minens qui pre- 


Digitized by LjOOQ le 



l68 L ISLE DE CUBA 

side aux jeux, ce Taste cirque, cette affluence 
de belles dames, a qui Ion procure la facilite 
d’entendre les jurons le plus energiquement 
obcenes, les plus degoutans doqt puisse s’aviser, 
daps la chaleur des combats, la grossierete des 
spectateurs efc celle des toreros. Je ne conseille- 
rais pour tan t pas au gouvemement espagnol 
d’abolir, du moins a la Havane, ce genre de 
spectacle. Une revolution le ferait repentir de 
sa- temerite. 

On a propose depuis peu de consacrer le pro- 
duit de seize fonciones ou exercices de toros & l’e- 
rection d’une statue cquestre de Ferdinand VII. 
Un particulier a offer t 16,000 piastres pourle 
privilege des seize fonciones, a une par mois. 

Avant de quitter la Plaza de los toros, entrons 
aux caballitos. Lk, des ecuyers et des sauteurs, 
la plupart Franfais, montrent leur savoir faire 
aux Espagnols, qui aiment beaucoup et les sauts 
perilleux, et les tours de force, et les jeux eques- 
tres. Pour exciter davantage leur curiosite , on 
execute quelquefois des pantomimes tragiques 
oi les tfetes volent, ou le sang jaillit avec un art 
dont 1’escamotage fait tous les frais, mais qui 
n’en est pas moins deplorable. De pareils jeux 
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se font aussi en France , et ils procurefct beau- 
coup d’argent It ceux qui les donnent. 

Mats vile, eloignons-nous de ees ecoles d’in- 
sensibilit 4 , de cruaut 4 ; craignons de prendre 
gout It ces representations odieuses qui fournis- 
seht au philosophe observateur f occasion de 
decouvrir avec effroi, dans un coin du coeur bti- 
main, je ne sais quels germes de barbarie tou- 
jours prSts It.pousser, quand le jour des grandes 
convulsions arrive; Cherchons, sur une scene 
diff£rente, un aliment k ce besoin demotions 
vives qui se fait sentir It tous : li, du tnoins, et 
surtout aujourd’hui, Ce besoin hi imperieux ne 
sera point satisfait ap prejudice des sehtimens 
humains, s’il ne Test pas toujours au profit d’une 
morale bien same et bien pure. 

Les pieces de Tancien theatre espagno! Sont 
peu goutees de nos jours. On s’attache de pre¬ 
ference aux traductions ou imitations de nos 
uieilleurs opera comiques inodernes. Les Espa ; - 
gnols, comtoe tous les peuples meridionaux, 
sont tr&s-sensibles aux impressions de fa musi* 
que, et les oreilles havanaises se plaisent parti- 
culi&rement aux chants de la Segnora Gallina. 

L’execution des ballets a ce degre de merite 
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auquel on doit s’attendre chez un peuple qui 
a portE si Join dans la danse l’art de varier les 
attitudes les plus voluptueuses etl’expression des 
sentiinens les moins Equivoques. J’ai In quelque 
part que le fandango avait Ete importe de la 
Havane en Espagne. Je crois.plutot que cette 
dan s e est d’origine africaine. ffUe ressepable beau- 
coup pour le fond aux danses des negres. La 
difference est dans la broderie que la civilisation 
on, si Ton vent, la corruption a introduite. 

Les Etrangers qui savent la langue verront 
jouer ayec plaisir quelques-unes de ces petites 
pieces qu’ou nomine saynetqs a mot qui propre- 
ment veut dire friandises. Ce sont des tableaux 
assez pjquans. de la vie doineslique; c’est l’ex- 
pression assez fidele des habitudes sociales en 
Espagne. 

A titfe de Fraoeais et de Provencal, je n’ai pas 
appris avec indifference que pen de wois avant 
toon arrivEe, une troupe, venue de la Nouvelle- 
OrlEans avait jouE les Tapp tier*. Cette tjragEdie, 
faite pojur les grandes Sme6, avait produit une 
vive sensation. 

L’intrigue est venue depuis arr.Eter la troupe 
fran?aise dans ses rapides succes. Nos compa- 


Digitized by LjOOQle 



ET LI HAVANA. 171 

triotes onl du abdiquer la gloire de charmer une 
\ille oh la passion pour nos spectacles all ait de- 
venir contagieuse, etbalancfcr peut-6tre l’ascen- 
dant des fonciones de tor os t ce qui certainement 
eut le plus grand des triamphes. 

Au reste, des Anglo-Am 4 ricains .m’ont avoue 
que le theatre de la Hayane est de beaucoup 
sup^rieur & tous ceux des Etats-Unis, tant pour 
1 ’tklifice, dontl’int^rieur est assez bien distribue, 
que pour tes acteurs et la musique. 
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CHAPITRE XIX. 


1 £e&s 3baracone&s otu < 7CegrerieAs. 




J ai dit un mot des baraconetj ou plutot j’ai in- 
dique leur position. Ils occupent nn terrain assez 
considerable. On les avait constrnits pour les 
troupes destinies Si reprendre Pensacola, il y a 
quarante ans. Ils ont cout 4 au Roi quatre mil¬ 
lions ; on les ferait aujourd’hui pour cinq cent 
mille francs, tels du moins qu’ils etaient dans 
l’origine. On m’a dit que quelques-uns des en- 
^ trepreneurs Etaient encore en prison au Morro. 
En France, ils brilleraient au moins parmi les 
electeurs de leur departement. 

Ainsi des espkces de casernes destinies d’a- 
bord k loger des soldats, sont devenues des pri¬ 
sons ou 1’on renferme les troupeaux de negres, 
k mesure qu’on les debarque, et en attendant 
qu’ils soient vendus. , 

Ges prisons se composent ainsi : une grande 
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pi&ce couverte en chauine et s^par^e en plu- 
sieurs compartimens. Dans le premier sont eta- 
biis les employes ou geoliers; celui qui vient im- 
m^diatement aprfes est r 4 serv 4 pour les femmes 
esclaves : le fond est pour les hommes. Une 
grande cour en glacis communique par plusieurs 
issttes avec la piece couverte, et, dans un coin 
de cette cour, se voient un ou plusieurs appen¬ 
ds, destines soit pour la cuisine, soil a d’autres 
fins. Des fits de camp, eleves k un pied de ter re, 
regnent des deux cot^s de la pi£ce couverte, qui 
eSt com me lie dortoir des esclaves. Le jour, k 
moins quo le temps ne le permette pas, on les 
fait passer dans la. cour. Des tentes les mettent 
a convert du soleil; des bancs de bois ou de 
pierre sont disposes le long desmurs , et le gla¬ 
cis est en cul de chaudi&re, avec une crapaudine, 
pour faciliter l’ecoulement et l’absorption des 
eaux pluviales. 

Si, en embarquant les malbeureux negres, on 
les refut k peu pres comme des ballots de colon 
ou de poivre; si, durant la traversee, on les 
traita comme une cargaison de pommes ou d’o- 
ranges , que I’on jette k la mer quamd elles sont 
gatees, et dont le d^chet, plus ou moins con&i- 
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durable, fait le sortde la speculation, dans lln- 
tervalle de temps qui s’^coule entre le d^barque- 
ment et la rente, on les considere du moins 
comme des fetres infortunls. 

II faut dire, k la louange du gouvernement 
espagnol, que, sous ses yeux, on n’oserait vio- 
ler jusqu’i certain point les sentimens de I’hu- 
manitd dans le traitement des esclaves. On n’en 
dirait pas autant de toutes les autres administra¬ 
tions europ^ennes en Am 4 rique. 

Les negreries sont au nombre de treize. On 
peut les visiter, excepte pendant les beures de 
repos. La nourriture qu’on donne aux esclaves 
m’a paru saine et assez abondante. On a soin de 
les faire souvent chanter, danser ou se promener 
en cadence. Le matin , n^gres etnegresses deeha- 
qu e baracone se baignent & la mer, qui est tout 
aupr&s. Quoique les deux sexes soient nue, rien 
ne se passe contre la decence. Quiconque a yu 
la V 4 nus de M^dicis n’a qu’Jt se rappeler la pose 
de cette beUe statue, dont la nudite ne blesse 

v 

point la pudeur. J’avais cru apercevoir autrefois 
quelque recherche, et dans cette pose et dans 
le placement de la main. Je me trompais. La 
plupart des n^gresses nues prennent cette pose, 
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et tiennent leur main de la m&me mani&re, j’ai 
presque dit avec la m£me grSce.. 

Au sortir de l’eau, chacuo reprend Son pagne 
ou mouchoir, seul rfctement oblig 4 , taut que 
l’esclave n’est pas rendu. Quelques-uns doirent 
& la g^n^rosite, &oit de quelque matelot, 6oit 
du marchand 011 du capitaine, HQ autre mou- 
choir dont ils se font un turban, ou qu’ils por¬ 
tent en ^cbarpe. Des marchaqds plus gen^reux 
encore font donqer 4 tous les n&gres de leur 
cargaison une courerture.de laine. 

On appelle o&gre bosale celui qui est r^cem- 
ment arrive d’Afrique, et qui ne parie pas 
encore la langue de son maitre. Un nfegre n<$ en 
Afrique , mais qui parie d^ji la langue de sa nou- 
velle patrie, si tant est que l’esclave ait une pa- 
Irie, et qui sait esercer le metier auquel on l’a 
destroy, prend le titre d eladtno, plus noble que 
celui de basalt, mais bien moms que celui de 
criollo, dont les Fraofais out fait leur mot de 
creole, et qui se donne aux enfans d’origine 
europeenDe ou africaine, nes en Amerique. 

Un colon qui risite les pares & n&gres, exa¬ 
mine d’abord si les hommes sont rigoureux, 
s’ils soot jeunes et de bonne race. B..... et moi, 
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qui n’avioDS pas d’habitation a faire exploiter pou r 
notre compte, nous etions curieux de trourer 
quclque femme passable: passable n’etait pour- 
tant plus le mot pour B...,. , mais il l’etait 
encore pour m6i. Je ne pouvais pas m’imaginer 
qu’une femme put &tre si noire et pourtant jolie. 
Par quelle transition suis-je arrive depuis k une 
opinion plus juste? II ne m’est guere facile de 
debrouiller cela : je dirai seulement que dans 
ces fortes passions excises quelquefois chez des 
blancs par des africaines, par de pauVres fem¬ 
mes esclaves, il entre beaucoup de pitie. D’ail- 
leurs la surprise qu’on doit eprouvfir en trouvant 
quelquefois un coeur tres-sensible, sous cette 
enveloppe d’abord repoussante, une purete de 
formes et de contours assez g4n4rale, des traits 
qui ne sont pas aussi commun&nent laids qu’on 
se le figure en Europe, tout cela joint au noble 
desir de Yenger une infortun^e des outrages de 
la fortune, ne peut-il point servir d’excuse au- 
pr&s des dames europ^ennes qui trouveraient 
inconcevable, bizarre, injurieuse , Findulgence 
de certains blancs pour la peau noire. J’ai dit 
aupres des dames europeennes, car celles qui 
vivent en Ameriquesontinexorables sur ce point. 
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On s’est fait en Europe un type banal de la 
race africaine, et depuis les gens du monde les 
plus ignorans jusqu’aux disciples de Lavater les 
plus subtils, on se repr&ente tout animal noir 
de notre esp^ce avec un nez epate, de grosses 
levres, des jambes grfeles et mal tournees, de 
vilains pieds , et un angle facial tr&s - obtus , 
signe certain de stupidity native. Eb bien, tous 
les n&gres n’ont pas le nez 4 pate, ni des l&vres 
si ^paisses; presque tous ont la jambe comme 
nous, quand 1 ’exc^s du travail et de la mis&re 
n’a pas reduit leur corps aux formes d’un sque- 
lette; il est in time des femmes qui, par la peti- 
tesse de leur pied, feraient envie k plus d’une 
Franfaise, et bien certainement c’est la nature 
toute^seule, ce n’est pas la g&ne de la cbaussure 
qui leur a fait ce petit piedr-lci! Ainsi tomberait 
cette injure de pied-plat qui dut s’appliquer dans 
l’orjgine & ces parvenus des deux sexes qui , 
ayant le pied un peu gros, etaient supposes 
avoir marche long-temps sans souliers. A 1 ’egard 
de Tangle facial, je ne sais comment il est arrive 
que la nation chez qui cet angle est le plus 
obtus, la nation Congo, soit precisement celle 
ou Ton trouve le plus d’individus capables d’en 
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remontrer mfeme aux tireurs si penetrans, si 

ing&uenx d’angles faoiaux. 

A moins qu’un n&gre k vendre ne soil trap 
malade, on ne souffre pas qu'il se dispense de 
chanter et de danser avec ses compagnons d’in- 
fortune* Ii faut bien que les acheteurs soient un 
peu trompls, s’il estpossible, sur laqualite de 
la marchandise< Un marchand d’esclares serait-il 
pins scrupuleux qn’un marchand de draps? Les 
deux sexes dansent et chantent s^par^ment. Les 
danses des bommes sont assez insigmfiaetes: 
quelques-unes m&nae ne sont que des prome¬ 
nades. 11 en est d’autres qui moot para avoir 
soit un caract&re guerrier, soit un caractire 
religieux. Separ^s des femmes, ces pauvres 
negres n’ont pas l’air d’etre bien inspir4|. J.eurs 
compagnes, au contraire, dans lears yeux, dans 
le son de, leur voix, dans leurs gestes et leurs 
pas, dans leurs attitudes variees ne respiaent 
que la volupte, semblent ne connailre de culte 
que celui de 1’Amour. Au defaut d’hommes, elles 
s’en distribuent le role, et c’est par elles qu’on 
peut voir ce que sont les danses dans leur pays. 

Le temperament des peuples negres est en 
general tr&s-lascif. Le peu d’obstacles qui s’op- 
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pose dans leur. patrie k la fougue des d&sirs, 
pourrait expliquer la difference remarquable de 
force et de stature qui existe entre les n&gres 
• bosales-et les n£gre$ creoles. Cette difference 
est bien visible surtout a l’egard des femines. 
Presque toutes celles qu’on voit aux marches k 
nbgres, biea conformees d’ailleurs, sont de 

petite taille. B.. me fit remarquer une nd- 

gresse tres - petite et tr&s-bien faite qui dtait 
infatigable it la danse. Use sueur abondante 
raisselait de tout son corps, et son ardeur ne 
se ralentissait point: elle continuait d’animer ses 
compagnes, de les prendre par la main, de les 
forcer & danser avec elle. Ses gardiens blancs ne 
lui dt^fendaient pas cet exc&s qui la rendait 
beureuse; mais de temps en temps ils passaient 
un mouchoir sur ses membres pour essuyer la 
sueur. En general une bonne danscuse doit 
tomber morte. Celle dont je parle retrouvait 
dans ses efforts une vigueur nouvelle. 

Pourquoi des negresses bosales seraient-elles 
exemptes de coquetterie? Capables de sentir 
des preferences en amour, voudrait-on qu’efles 
ne fussent pas tentees d’en faire naitre? Aussi 
j’admirais comment des femmes presque nues 
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pouvaient encore avoir tant de ressources pour 
se faire distinguer. II y avait surtout une jeune 
mandinga dont la demarche, les gestes, les 
regards, les attitudes variees laissaient voir au- 
tant de pretentions que peut en montrer la 
petite maitresse la plus elegante d’un pays civi¬ 
lise. Le genie inventif de nos faiseuses de modes 
n’avait envoye aucun tribut k sa toilette; elle 
n’avait que son indispensable pagne, et un schall 
grossier qu’elle arrangeait de mille fafons toutes 
plus etudiees, non pour couvrir, mais pour 
devoiler ses charmes. 

Des stygmates varies, et dont nous parlerons 
plus en detail, servent k distinguer la plupart 
des nations africaines. Mais les joues, les bras, le 
sein, les epaules re$oivent quelquefois des styg¬ 
mates particuliers, qui forment des dessins 
agreables , et sont l’ornement des individus, 
comme les autres sont le cachet de la nation; 
ornement d’ailleurs auquel ne saurait convenir 
le reproche de n’fetre point inherent it la per- 
sonne. 

Je ne conseillerais pas it nos dames de vouloir 
porter des cheveux tresses comme ceux de telle 
esclave qui attend un maitre; ce serait exposer 
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a de trop fortes epreuves la patience et peut- 
fetre lart de nos coiffeurs. On^ ne peuts’imaginer 
la recherche que des femmes & demi sauvages 
portent dans l’arrangement de cette laine rebelle 
dont leur t6te est couverte. Des journ^es enti&res 
ne doivent pas suffire pour mettre a fin une 
pareille coiffure, dont quelques statues antiques 
de femmes, quelques m£dailles d’imp^ratrices 
peuyent seules nous donner une legere id^e. II 
faut bien que cette toilette prenne un temps 
fort considerable, puisqu’une fois au pouvoir 
dun maitre, et m6me apres avoir acquis leur 
liberte, les negresses, pour qui le temps est 
desormais plus precieux, font lentier sacrifice 
d’un ornement quldonnerait beaucoup de grace 
a leur t6te. 

Au reste, mfeme avant qu’elles soient vendues, 
on leur apprend que toutes les minutes de leur 
existence a venir seront rigoureusement comp- 
tees. Toutes les nuques, sans en excepter celles 
que, dans les premiers jours, les curieux ont pu 
voir si artistement orn<5es, sont bientot rashes 
sans pitie comme on nous rase le menton. 

N’est-il pas vrai, me disait B.. qu’une 

jeune. negresse avec un pagne tant soil pen 

12 
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distingue par les couleurs et par quelque jolie 
•bordure, avec un collier de rassades qui imitent 
Je corail, avec des pendans d’oreilles de ineme 
■et des clievCux tresses comme vous en voyez 14, 
n’est-il pas vrai qu’ime jeune negresse ainsi faite 

n’est point 4 dedaigner. Je regardais B. en 

haussaut les epaules, quand il me parlait ainsi. 

Quelques jours apr 4 s, et ravant-veille de son 
depart pour la campagn^, nous entrihnes au 
barac'on ri® 7 . L’indulgence de mon ami pour la 
couleur noire, &tait devenue entre nous une 
mati&re -4 plaisanterie. « Vous avez beau Tailler, 
me disait-il en entrant, j’aime mieox un temt 
bien noir, bien approchant du jais que toutes ces 
teintes obscures des mulatresses, des carterones 
si vaines du plus ou moins d’intervalle qui les 
rapprocbe de nous. Prenez garde que quel- 
quhine d’elles ue vous entende, lui dis-je, vous 
passeriez pour un blanc tr4s-maIhonn6te, comme 
eela m’est arrive , il y a quelques jours,-pour 
•avoir £mis cette ■opinion dans une maison ou il 
ne se trouvait que des femmes d’une couleur 
suspecte. Qu’on m’entende ou non , me rdpon- 
dit-il, je ne saurais aimer ces couleurs indecises, 
vessemblant-4 quelque chose de sale qui estsur 
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la-figure, et qu’on voudrait enlever. D’ailleurs, 
c’est la connaissance mfeme que j’ai de ces sortes 
de femmes si chores k quelques blancs, c’est 

leur caractfere moral, leur avidite.—II y 

aurait pourtant des exceptions k faire. — En 
petit nombre.—Madame S.., par exemple?— 
A la bonne heure, pour celle-lk. Quoiqu’il en 
spit, au reste, si j’avais it faire une maitresse, 
je viendrais la cboisir ici mfetfie.—Yous imiteriez 
en cela nos anciens habitans de Saint-Domingue 
qui, pour la plupart, allaient prendre une com* 
pagne k bord des navires n^griers. — Oui, et 
par les m femes raisons qu’eux. Tenez, voyez- 
vous cette jeune fille aux bras bien arrondis, aux 
membres souples, k la taille svelte, cette jeune 
fille qui nous regarde un peu de cotfe? Eh bien, 
si je poavais, je serais son maitre.... Son maitre! 
non, ce n’est point cela. Yous ne seriez pas tout- 
k-fait ma maitresse, jeune fille qui nous regardez 
un peu de cot4, et qui souriez en ce moment, 
car on dit que vous fetes esclave; mais si vous ne 
faisiez pas toutes mes volontfes, je ferais sem- 
blant quelquefois de ne pas, m’apercevoir de vos 
desobfeissances, de vos petites mutineries. Je 
vous donnerais une jolie robe, de jobs pendans 
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d’oreilles, car vous fetes femme. Je ferais garoir 
ea or, pour parer vos cheveux, ce dard de pore 
epic qui vous rappellerait toujours la patrie, mais 
& Condition que vos cheveux ne seraient jamais 
bien longs, car ils ne sont pas beaux les che¬ 
veux dune negresse quand ils sont longs.. Je 
songerais peu k votre couleur; n’y a-t-il pas dans 
, les beaux palais d’Europe des Vfenus en bronze 
qui sont d’une couleur moins' decidfee encore 
que la votre, et dont l’oeil suit pourtant les 
formes avec plaisir? Mais, toi, tu n’es pas de 
bronze; je sais que tu as un coeur, tes yeux roe 
l’ont dit; ton sourire, ta douce voix, ton gout 
pour la danse me l’ont dit aussi. Ah! si tu as un 
coeur, prends garde, oui, prends garde, jeune 
fille qui me donnes la main avec tant de con- 
fiance ; ce coeur pourrait faire encore le malheur 
du mien! » 

Quand mon ami eut termine ce petit discours 
accompagne d’une pantomime tout italienne, 
la jeune africaine lui dit: tabaco ! et il lui donna 
un paquet de cigares. Quelle ffete! quels trans¬ 
ports de joie! Elle en distribua k ses compagnes 
qui toutes etaient jeunes et jolies. En un mo¬ 
ment, elles nous entourerent, nous prenant la 
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main et nous disant: tabaco . Mais nous n’avions 
plus de cigares h leur donner. 

Le premier mot espagnol qu’on fait apprendre 
aux bosales est celui de Habana^ en l’honneur 
de la ville ou ils doivent 6tre yendus; le second, 
quits apprennent d’eux^m&mes, est celui de 
tabaco . 

II y aurait a recueillir des observations de plus 
d’un genre dans une yisite aux n^greries; et d’a- 
bord une assez grande variety de nuances dans 
la couleur d’individus appartenant k la mfeme 
nation; variete quiexiste dej&d’une maniere assez 
notable dans la couleur gdnerale des diverses 
nations elles-m&mes. On voit, surtout parmi 
les carabalis* des individus qui sont comme 
rouges : d’autres Africains sont plutot jaunes 
que noirs; je ne parle pas des n&gres blancs; 
ils ne sauraient £tre qu’un objet de curiosite : 
i ce titre, on n'en ferait point de cas ici; mais 
j ai rencontr^ plus d’une fois des negres qui 
avaient de grandes taches d’un blanc mat et 
fade, principalement aux bras, aux mains et 
aux pieds. La paume des mains et la plante des 
pieds n’ont pas d’autre couleur chez les negres 
*l ue ces mfimes parties chez nous. Et des negres 
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k cheveux blonds, ou, pour mieux dire, alaine 
rousse ! il en existe, et ils sout tout-k-fait droles 
ceux-li! 

J ai yu quelquefois avec altendrissement des 
negresses ladinas prendre part aux danses et aux 
chants de leurs compatriotes qui arrivaient d’A- 
frique. La coquetterie des premieres , armee des 
graces quedonne le costume europ^en, contras- 
tait avec celle des autres, doutlesatours n’etaient 
dus qu’a la simple nature. Les ones, quelquefois 
tr&s-elegamment habillees, mais le coeur profon- 
dement atteint des peines de la servitude, regret- 
taient sans doute ce temps de leur jeunesse ou 
elles formaient les m&mes danses et chantaient 
les mfimes airs sous les voutes verdoyantes et 
larges qu’etend Timmense Baobab, ce roi des 
veg^taux, ce dominateur des vallees ombreuses 
de la S^negambie et de la Guin^e; les autres, k la 
veille de passer sous un joug inhumain, d’etre 
faponnees a de nouvelles moeurs, d’fetre instruites 
dune languenouvelle a force de coups peut-fetre 
et de traitemens cruels, mais un moment ras- 
surees par la presence de ces Africaines qui les 
ont devanc^es en ces lieux, enviaient leur pa- 
rure , et ne songeaient point a leur sort. 
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. Si les gardiens permettent quelquefois aux 
n&gres du dehors de se mfeler aux nouvelles vic- 
times de la cupidit4 europdenne, d’autres fois 
ils les chassenf de l’enceiute : c’est que ces n4- 
gres. du dehors ne s’oecupent pas toujours de 
rassurer leurs malheureux compatriotes; et les 
marchands d’esclaves ont interfit que leur denree 
soit mainteuue toujours gaie, pour qu’elle ne 
deperisse point, et qu’elle se vende bien. 
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CHAPJTRE XX. 


J*t, jarditu dt, t£ve(ju&s.—£e Camjw 
oPanto. — £eAs SlaigneudeAs. 


Nous n’avions plus qu’une journee k passer 

ensemble B. et moi. Nous l’employames a 

visiter le nouveau jardin de 1’evSque et ,le 
Campo Santo. II y a autour de Marseille plus de 
cent maisons de campagne qui valent mieux que 
ce jardin de lev&que, malgre son faste et tout 
l’argent qu’il a coutS et qu’il coute encore. Une 
allee de manguiers, deux voli&res, quelques 
pieces d’eau assez bien mSnagees, et un bocage 
de bambous autour duquel circule un canal lim- 
pide, voili tout ce que presente d’un peu remar- 
quable ce lieu fa m eux it la Havane, et que les 
habitans ne manquent pas d’indiquer aux Stran¬ 
gers comme le but d’une promenade agreable. 

Pour nous, ce qui nous frappa le plus, ce fut 
le bocage de bajnbous : il nous rappela quelque 
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chose de ces sites charmans de l’Europe meridio- 
nale , ubipinus ingem * albaque populus* etc. Ici 
les bambous sorit tout seuls, et les feuilles lon¬ 
gues et pointues de ce roseau donnent une cer- 
taine impression de melancolie. Ce n’est pas 
laspect lugubre du cypres, k qui l’orage mSme 
n’imprime qu'un balancement monotone : ce 
nest pas non plus la triste verdure du saule; le 
saule tient ses rameaux pench^s vers la terre, et 
le feuillage du bambou se meut incessamment 
dans le vague des airs: il semble pousser des 
plaintes non interrompues; mais son murmure 
est doux, et Ton dirait de son mouvement que 
c’est une distraction continuelle. Ainsi devrait 
fetre la vie. 

Le Mtiment n’est pas considerable : ce n’est 
qu’un pavilion assez elegant. L’^v&que y fait sa 
residence habituelle. Ce lieu de plaisance dont 
le site aurait pu fetre plus heureusement choisi, 
mais dont, sans doute, le voisinage d’eaux abon- 
dantes a determine l’emplacement, est eloigne 
de list ville d’environ une lieue. 

Au retour nous sortimes de la Calzada real* 
pour longer l’extremite occidentals de la Salad* 
et nous arrivSmes k l’ancien jardin de TevSque. 
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Ge jardin est oovert au public depuis quatre 
heures du soir jusqu’4 la nuit. Nous traversames 
la Zanja sur un petit pout de bois, eniace d’une 
longue all£e au-del4 de laquelle nous voyions 
s’41ever le temple de la Mort, ou la cbapelle du 
Campo Santo, perspective imposee 4 ce lieu de 
promenade. 

Ce jardin n’est pas enticement consacr£ a 
1’agrCnent; la culture de v^g4taux utiles a reven- 
diqu£ la plus grande partie du terrain. Beaucoup 
d’arbres Strangers 4 l’ilejde Cuba, et dont quel- 
ques-uns m&me appartiennent a 1’ancien monde, 
croissent et prospCent dans ce lieu. Mon ami 
et moi nous fimes une reflexion qui nous emut. 
Ces arbres d’une autre terre sont accueillis par 
ce m&me climat qui d4vore arec taut de promp¬ 
titude les hommes nes sous un autre ciel! Leur 
jeunesse grandit et s’Ceve avec pompe en des 
lieux qui jamais ne virent croitre leurs peres, et 
l’espoir d’une posterite nombreuse s’attache et 
sourit 4 leurs rameaux verdoyans. Mais h41as! le 
m&me air que ces v^getaux respirent avec tant 
de bonbeur tue cette jeunesse humaine, qui 
toute n’est pas entrainC vers ces bords homi¬ 
cides par une vile et punissable cupidite. Deja 
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plusieurs de ceux qui sont arrives en mime 
temps que nous, k qui nous communiquions 
nos projets, et qui nous faisaient part des leurs, 
ont vu se rompre tout-coup la chaine, d£j& 
bien longue, de leurs esp4rances tromp^es. Ainsi 
que ces v^getaux, la terre les a accueillis; ils 
reposent la-bas, au bout de cette longue all4e 
que nous parcourons; ils reposent, et leurs 
parens les attendront en vain, et cette mer qui 
borne lborizon ne les rendra jamais 4 leur douce 
patrie, et leur cendre mime sera toujours 4tran- 
g&re; leurs os ne se m&leront point aux os de 
leurs peres, et ceux de leurs descendans ne 
viendront jamais les trouver. 

Le Campo Santo est du it l’4vique actuel don 
Juan de la Spada. Ce cimeti&re ne serait pas 
assez grand pour la population de la Havane, 
s’il 4tait 1’unique ^tablissernent de ce genre. Les 
autres sont peu remarquables. Les logemens du 
cbapelain et des employes sont k l’entree.^’en¬ 
ceinte forme un parallelogramme. Des ossuaires 
d4jk fort considerables occupent les encoignures, 
dont cbacune est couronnee d’un obelisque. 
Une place ou s’arritent les volantes et ou ils 
arrivent par Je cbemin qui cotoie le bord de la 
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mer* forme un court intervalle entre le jardin 
et le cimetiere. L all^e du Campo Santo est dans 
la mime ligne que celle du jardin. Une chapeile 
dopt Tarchitecture est d’un style noble et pur 
la termine. Je voudrais pouvoir faire l'eloge des 
peintures. La composition en est assez poetique; 
mais l’ex^cution est detestable. 

A droite de la chapeile sont des tombes qui 
attendent les cv&ques, les prStres, les religieux 
des differens ordres, ainsi que les membres des 
confr&ries pieuses. A gauche, est prepare un 
lieu de repos pour les gouverneurs, les magis- 
trats principaux, et les hommes qui ont bien 
merite de l’Etat. Les families les plus distinguees 
de la Havane, parmi lesquelles on met en pre¬ 
miere ligne les O-farrilj les Pegnalver et les Car - 
denaSj ont aussi leur tombe en cet endroit. 

Le reste du Campo Santo est reserve au vul- 


gaire^ et les noirs y sont confondus avec les 
blancs. L& se terminent egalement et les illusions 
de la fortune, et les peines de l’esclavage; la 
finissent les rSves de prosperity qui ont amene 
les uns du fond de l’Europe, et les souffrances 
continues qui, des bords de l’Afrique jusqua 
ce petit coin de terre, n’ont pas cesse d’etre le 
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partage des autres ;la,un m ait re altier se trouve 
a cote de l’esclave quil humilia, et plus d’un 
bourreau y dorl a cqte de sa victime. La, ne 
retentissent plus ni les voix foudroyantes, ni les 
coups de fouet qui accompagnent les explosions 
de la colere. II y regne un silence pareil k celui 
d’un champ de bataille d’ou les vivans s’eloignent 
et que les morts seuls, amis ou ennemis, ont 
bien r^ellement gagne. . 

Au sortir dii Campo Santo nous nous trou- 
vames assez tristes Tun et l’autre. Nous suivions, 
mais eu sens inverse, pour nous rendre a la 
ville, la m£me route que nous avions prise, il y 
avait environ un mois, pour nous trouver au 
renflez-vous que mon extravagance avait donne 
a Thonneur. En tournant la tfete je reconnus la 
carriere k ses parois tout blancs qui de loin 
presentent Tapparence d’un grand Edifice non 
acheve, ou a moiti^ detruit. « A quoi pensez-vous, 
me dit mon ami?—Comment pourrais-je oublier, 
lui r^pondis-je, mon abominable injustice? — 
Quoi toujours la mfeme’chose, dit-il! Au moment 
de nous separer, peut-fetre pour long-temps, 
ne saurions-nous trouver un sujet plus agr^able 
dentretien? Nous separer! poursuivit-il, je vou- 
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draisbien que vous pussiez venir me joindre & 
la campagne, pour y passer, loin de cette ville 
empoisonnde, le temps des fortes chaleurs. Elies 
arrivent k peine, et dejk plus d’une victime est 
tomb4e. * 

Helas! je ne devais point aller k la campagne 
cber'cher un air plus pur; mais 1 infortune devait 
retourner & la ville pour y puiser le poison fatal, 
et il 4tait ecrit que dans quelques mois nous 
passerions l’un et l’autre dans ce mfeme cbemin, 
lui pour se rendre & son eternelle demeure, et 
moi pour m’en revenir tout seul avec mon sou¬ 
venir et mes larmes. 

Ce chemin est assez frequent^ des prome- 
neurs. Apres une journee bien chaude et qusud 
le vent de mer n’est pas violent, on vient en ce 
lieu respirer un air frais et qui n’est pas insa- 
lubre. Le long du rivage jusqu’au fort de la 
Punta se montrent le matin et le soir beaucoup 
de baigneurs et de baigneuses. C’est surtout 
dans une petite crique, pres de la cam de bene- 
ficenciaj dont nous parlerons plus tard, qu’on 
voit le plus de femmes se jouer avec les flots, 
rappelant ainsi aux imaginations poetiques ces 
tableaux gracieux que l’antiquite nous a laisses. 
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<et Venus sortant des eaux, et Galath^e si belle 
tie grace et de fraicheur, mais si d^daigneuse, 
si cruelle pcrar Polyph&me, et tant de nymphes 
charmantes a qui la molesse et la volupte n’e- 
taient point 4trangkres Sur des lits d’algue et de 
mousse marine. Ce ciel d’azur, ces eaux transpa- 
rantes, ces herbes de mer qui semblent em- 
prunter aux pres leur couleur d’emeraude, ces 
roches Routes noiratres, ces formes bumaines si 
delicates et si pures, ces charmes que l’ceil croit 
saisir sans cesse, et qui sans cesse lui echappent, 
ces longs cheveux qui flottent epars...... Non, 

il n’est point de tableau plus voluptueux parmi 
ceux qui sont decens, et mfeme parmi ceux qui 
ne le sont pas. Des femmes noires sont aussi lk, 
comme pour servir d’ombre au tableau. Leur 
couleur ne se pr&te pas aux mfemes harmonies 
que le teint de nos femmes avec toutes les 
mjances que la pudeur, les desirs, la passion, 
les regrets et les craintes lui donnent. 

Ce n’est pas que tous ces mouveraens de 
l’kme n’aient aussi leur expression oorrespon- 
dlante sur le visage rembruni d’une Africaine. 

pretendait mfeme que telles de ces expres¬ 
sions qui, chez nos femmes d’Europe, et pour 
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des yeuxdeficats, se montrent quelquefois trop 
vives, trop 4tincelantes, trop brulantes, trop 
effront^es, si Ion ose dire, ne paraissent que 
tendrement passionnees chez la femme la plus 
sensible des bords du Zaire. II voyait dans cet 
ay ant age assez precieux une des causes princi¬ 
pals de Tint^r^t profond qu’inspirent ces 
femmes h Phomme quelles ont une fois emu. 
Supposez deux bacchantes, me disait-il, 
Tune Europeenne et lautre Africaine. Parve- 
nues au m&me periode de frenesie amoureuse, 
je suis stir que la physionomie de la premiere 
vous revoltera; mais la couleur uniforme de 
l’autre deviendra pour elle comme un voile, 
artifice aimable de la nature qui, chez les fem¬ 
mes les plus ardentes peut-6tre qui soient au 
monde, a reduit lexpression des sentimens les 
plus desordonnes au langage plus ou moins vif 
du regard et du sourire, qui jamais ne choque 
et ne revolte. 

Les Espagnols ne regardent pas les nudites 
comme un attentat bien grave contre la pudeur; 
autrement, verrait-on de jeunes moines, au bord 
de la mer, deposer sans fapon leur froc, et se 
mettre entierement comme Dieu les fit, tandis 
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que, pres d’eux, de pauvres nogres n’osent pas 
se baJgner sans un pagne? 

11 4tait encore grand jour, quand nous arri- 
vames a l’extremite du PaseOj vers le fort de la 
Punta. Nous*times une apparition au baracon 
n° 7 . Elle 4tait dejk disparue cette jeune fille 
qui, la veille , avait attire nos regards : ses 
compagnes n’y etaient pas non plus, ses com- 
pagnes qui paraissaient &tre ses soeurs, car elles 
dtaient jolies aussi, mais bien moms, oh! bien 
moins qu’elle. Sans doute elle avait dej&trouve 
un maitre. Pouvait^-elle manquer d’etre distin- 
guee? Mais ce maitre, disions-nous, quel est-il? 
que lui ordonne-t-il? est-il digne de l’avoir pour 
esclave? Quoi! serai t-elle destinee aux rudes 
travaux des champs! Quoi! ces traits delicats 
seraient inond^s de sueur; cette peau si douce 
se couvrirait de poussi&re! Si elle 4tait tombee 

au pouvoir d’un de ces hommes qui jamais ne 

\ 

sentirent palpiter leur coeur k Taspect de la 
beaute! Non, je me rassure, ajoutait mon ami, 
les mains les plus impitoyables seraient desar- 
mees par une seule de ses larmes; ,eh! qui 
resista jamais aux larmes d’une jolie femme! 
Com me son sourire £tait doux! Par quel hasard 

i3 
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s’est-elle done trouvee dans une peuplade afri- 
caine? Comment, lorsqu’on la vit si belle, osa- 
t-on former surses joues ces trois petites entailles 
verticales qui sont le signe de sa nation! La 
plus belle femme des nations mandingas £tait 
assez remarquable par elle-mfeme; sea compa- 
triotes ne se connaissent done point du tout en 
beaute! . 

C’etait ainsi qu’une figure peu commune nous 
interests ait en fayeur d’une infortunee, tandis 
que des milliers d’autres, envers qui la nature 
s etait montree moins liberate, avaient & peine 
fait sur nous une impression de piti£. Pauvre 
humanite!..... 
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CHAPITRE XXL 

fZombeauu dt, Cofemb .— SCidtoirt, dc,. 
fifes dcs Cubcu. 


Avres le depart de mon ami, je me .trouvai dans 
un triste abandon. Je continual de frequenter 
quelques marchands avec qui nous avians eu, 
i’un ou 1’autre, des relations d’affaires $ raais 
leur conversation em general se ressentait trop 
des agitations du siecle., et bjen que la Havane 
ait eu le bonheur de se trouver toujonrs en 
debors de la grande scene , les convulsions de 
la temp£te expirante sont parvenues jusqu’kelle, 
et le calme des esprits y a 4te trouble conime 
partout ailleurs. Puissent les ennemis d’une sage 
liberte n’fitre pas ici comme ailleurs les plus 
babiles, ou pour mieux dire, les morns d&icats 
sur les moyens! Puissent-ils ne pas d^tourner & 
leur profit l’elan des ames genereusps! 

Je resolus de consacrer a l’acquisition de 
connaissances plus ^tendues sur l’rle de Cuba, 
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le temps que je ne pouvais plus donner a l’amitie; 
et de quelqaes observations recueiilies dans les 

auteurs espagnols, jointes k des notes que B. 

avait prises lui-mfeme sur les lieux, je composai 
les descriptions qui vont suivre. Mais auparavant 
jetons un coup d’ceil sur le tombeau de Chris- 
tophe Colomb. 

Combien de gens, m&me parmi les personnes 
instruites, viennent k la Havane et en partent 
sans savoir que les restes du grand homme 
infortune qur decouvrit le Nouveau-Monde, se 
trouvent aujourd’bui dans cette ville! II 4tait 
'dans sa destinee que le repos dont il n avail pu 
jouir pendant sa vie fuirait jusqu’i ses cendres. 
Mort k Valladolid, ses restes furent confies pour 
*quelque temps aux chartreux de Seville, puis 
transfers k Santo-Domingo, d\>u, par suite du 
traite de Bale, ils vinrent k la Havane. M. Moreau 
de Saint-Merry, dans sa description de la partie 
^spagnole de Saint-Domingue, rapporle que de 
son temps on avait beaucoup de peine k reeon- 
naitre , dans 1'eglise metropolitaine de Santo- 
Domingo, le tombeau de lillustre Genois. Le- 
pitaphe en dtaiit effacee, et la tradition seule 
pouvait indiquer la place que ce monument 


Digitized by LjOOQle 



ET LA HAVANE. 


SO A 


occnpait. Dans leglise cathedrale de la Havane 
Finscription est bien lisible; mats personne ne la 
fit. Elle est grav£e sur le mur k droite du maitre 
autel *. 

Ghristophe Colomb en se dirigeant au Sud* 


D. O. M. 

Claris, heros Ligustib., 
Christophorus Colombtjs 
A se rei nautic. scient. insign, 
noy. orb. detect. 

atque castell. et legion, regib. subject. 
Yallisol. occub.. 

XIII Kal. Jun. a. MDVL 
Cartusianor. Hispal. caday. cust. tradidit 
transfer, nam ipse praescrips. 
in Hispaniolaemetrop^ecclesi. 
hinc pace sancit. Galliae Reipub. cess, 
(in hanc V. Mar. Concept. Imm. Cath. 
ossa transl.) 

maxima omn. ord. frequent, sepult. 
XIV Kal. Feb. a. MDCCXCVI mand. 
Hay. civit. 

tant. vir. meritor. in se non immem. 
Praetios. exuy. in optat. diem tuitur 
hocc. Monum. erex. 

Praesul. ill. DD Philipo Joseph 
" Tres Palacios 
, civic, ac milit. rei gen. Praef. 

DD Ludovico de Las - Casas. 
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apres Avoir qnittl File de Guanahani, qn’il wait 
nommee San-Salvador, d^couvrit une terre qui 
paraissait &tfe d’une 4tendue considerable, et 
qui 4tait plus 41ev4e que les lies d’ou il venait; 
des ruisseaux nombreux l’arrosaient; *une suc¬ 
cession agreable de montagnes et de vallees se 
disputait son sol, et de tout cot4 la plus riante 
verdure attirait et charmait les regards. Incer¬ 
tain si c’etait une grande ile ou une portion d’un 
continent nouveau, Colomb demands aux natu- 
rels de Guanahani qu’il avail pris a son bord, 
le nom de cette grande terre. Us lui repondirent 
qu’on la nommait Cuba : mais en llionneur du 
Prince de Castille, fils ain£ de Ferdinand, il lui 
donna le nom de Juana, qui n’est point reste. 
Un peu plus tard cette He fut nominee Fernan- 
dina par le Roi Ferdinand. Ce nom n’a pas ete 
plus heureux que l’autre. Celui des Indiens a 
seul prevalu. 

Quelques Espagnols, emmenant avec eux un 
homme de Guanahani, s’enfoncerent & pres de 
vingt lieues dans les terres. A leur retour, ils 
dirent avoir rencontre une peuplade d’environ 
mille habitans, presque absolument nus et 
d’une taille plus avantageuse que ceux de Gua- 
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nahaniy mais dont les attentions et le respect 
n’etaient pas moins excessifs envers les Espagnols, 
dont ils venaient baiser les pieds, et qu’ils regar- 
daient comme des fctres envoyes du Ciel.' On 
trouva, dans Hie* du mais, des chiens qui n’a- 
boyaient pas et d’enormes lezards. On croit que 
ces lezards, dont parlent les premiers historiens, 
sont de l’esp&ce qui est connue aujourd’hui sous 
le nom de Hutias. 

Les insulaires avaient de Tor: ils fireht enten¬ 
dre & Colomb qu’ils le tiraient de Cubanacan . 
Ce mot dans leur langage signifiait le milieu de 
Hie. Mais le Genois*, qui avaittoujours dans l’idee 
les contr^es asialiques, vers lesquelles il avait cru 
se frayer un chemin, s’imagina qu’ils parlaient 
du grand Kan , et que l’opulent empire, 'dont 
Marc-Paul a fait la description, ne devait pas 
6 tre loin de 1 k. II visita quelques ports de la 
cote septentrionale, un entre autres oil il planta 
une croix, et qu’il nomina Puerto del Prirkipe. 
Ensuite navigant a 1’Est, il vit celui de Bardcoa , 
nomme par lui Puerto de los mares . Il donna au 
cap de Maysi le nom d’ Alpha y Omega. Toutes 
ces denominations n’ont pas ete respect^es. 

Apr&s avoir double le cap de Maysi, Colomb 
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releva une partie des cotes meridionales. II avait 
depasse deja ce groupe assez considerable d’ilots 
et d’ecueils auquel il donna le nom, conserve 
depuis, de Jardin de la Reyna> lorsqu’il ren- 
co f ntra un canot de pfecheurs indiens qui l’eton- 
nerent par lq flegme inconcevable do x nt ils lui 
semblerent doues; ne montrant ni crainte , ni 
curiosite k la vue des Espagnols, et ne suspen- 
dant pas un instant leur occupation : mais leur 
pfeche finie, ils se rendirent k bord des navires, 
ou ils entrerent avec autant d’assurance que 
dans leurs propres maisons. Colomb ne fit pas 
le tour de lile; il parait m&me que jusqu’a sa 
mort, arrivee en 1 5o6, il considera cette grande 
terre commefaisant partie du nouveau continent. 

Ce ne fut qu’en l’annee i5o8 que Nicolas de 
Ovando* gouverneur de l’lspaniola, appelee par 
nous Saint - Domingue, expedia Sebastien de 
Ocampo pour examiner entierement les cotes 
de Cuba, et verifier si c’etait une lie. Sebastien 
de Ocampo fit le premier earner ses vaisseaux 
dans la baie de la Havana, qui porta quelque 
temps, comme nous l’avonsdit, le nom d e Puerto 
de carenas. 

Diego Colomb , qui se trouvait gouverneur de 
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l’lspaniola en i5n, fit partir, avec 3oo hom- 
mes, pour faire la conqufcte de l’ile de Cuba, 
Velasquez, un des compagnons de son p£re 
dans le second voyage de celui-ci aux Indes 
occidentales; car c’est ainsi que d£s les pre¬ 
miers temps, et, par suite de l’erreur de Co- 
lomb, furent designees en general les terres 
nouvellement decouvertes. Velasquez debarqua 
au port de Palmas , pr&s de la pointe de Maysi. 
Non loin delk, s’etait refugie, avec quelques- 
uns des siens, le fameux chef ou caciqu eHatuey, 
dont les bistoriens parlent d’apr&s Las-Casas, 
temoin oculaire de sa resistance et de sa mort. 

Ge genereux lndien avait fui la persecution 
des Espagnols de Saint-Domingue. 11 ne s’atten- 
dait pas que ces infatigables conquerans vien- 
draient si tot l’attaquer dans son dernier asile. 
Excites par lui, les naturels de Cuba les plus 
voisins , se joignirent k sa troupe, et tent&rent 
de s’opposer & l’invasion de Velasquez. Vains 
efforts! Hatuey fut pris, et porta la peine de son 
heroique resistance. Le recit de ses derniers 
momens est trop connu pour le rappeler ici. 

L’histoire cependant ne donne pas a Velas¬ 
quez les traits d’un mechant bom me. Le sup- 
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plice d 'Hatuey lui avait paru necessaire pour 
soumettre les Indiens par la terreur; affreuse 
ressource et digue resultat d’une injustice pre¬ 
miere. Velasquez , par la douceur de son gou- 
vemement, attira aupres de lui beaucoup d’Es- 
pagnols distingues. L’ile de Cuba lui doit la 
fondation de ses plus anciennes villes; d’abord 
en i5i2, celle de Baracoa, qu’il nommaiV^- 
tra Segnora de la Asuncion de Baracoa* et en 
i5i4> celle de Santiago et de la Trinidad au 
Sud, de Bayamo , de Santa-Maria del Puerto 
Principe etxle Sancto-Espiritus dans Tinterieur 
du pays; San-Juan de los Remedios s’eleva peu 
de temps apr&s. Nous avons parle dejk des pre¬ 
miers temps de la Havane. 

L’expedition de Cortez dans le Mexique avait 
ete projetee et pr^par^e par Velasquez. II la 
favorisa eonstamment. Mais la Cour~oublia les 
services de cet habile administrateur, et sa part 
de gloire se perdit dans les rayons eclatans qui 
entour&rent le nom de Cortez. On pretend qu’il 
fut tr&s-sensible k cet oubli, et que le chagrin 
amena promptement le terme de ses jours. 

Velasquez, dks le commencement de la con- 
qufete, avait donne commission de visiter l’ile a 
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deux hommes d’un caract&re bien different; 
Barthelemy de Las-Casas, qul fut depuis ev^que 
de Chiappa , et Panfilo de Narvaez * personnage 
intrigant et ambitieux, qui, sur le bruit des pre¬ 
miers sueces de Velasquez, etait accouru de la 
Jamaique aupr&s de lui avec un renfort de trente 
hommes. Ce Narvaez avait une humeur hautaine, 
qui ne s’accordait pas avec les intentions de 
Velasquez, sur 1’esprit duquel toutefois il avait 
pris de 1’ascendant, ni avec les voeux pacifiques 
de son compagnon, le v4n4rable protecteur des 
Indiens opprimes. 

Tandis que les Espagnols employes 4 cette 
reconnaissance des Iieux, 4 cette prise de pos¬ 
session, marchaient to6s 4 pied, l’orgueilleux 
Narvaez, disent les anciens narrateurs, montait 
une jument superbe, et si ardente, qu’4 peine 
avait-elle senti le noble poids de son maitre 
elle prenait sa course, et, par sa vitesse, pa- 
feille 4 celle de la foudre, portait 1’effroi dans 
le coeur des pauvres Indiens, qui n’avaient ja¬ 
mais vu de quadrup&de si grand, si beau, si 
audacieux, si terrible. 

On raconte mSme le fait suivant : 

Les Espagnols s’4taient arrfttes dans une bour- 
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gade pour y passer la nuit. Des Indiens s'attrou- 
perent en grand nombre pour les surprendre et 
les voter. Dejk, par une attaque impr£vue et 
tumultueuse, au milieu des t4nkbres, et par la 
terreur que leurs cris inspiraient, ils avaient 
reussi k disperser la plus grande partie des Espa- 
gnols. Mais la jument de Narvaez 4tait Ik. Nar¬ 
vaez est parvenu a la faire seller; on attache k 
l’ar^on un collier de sonnailles, ou cascabeles; 
il saute k cheval tout en chemise, se jette au 
milieu des Indiens, fait trois ou quatre caracoles, 
et r£pand une telle £pouvante parmi les assail- 
lans, qu’ils fuyent, 4perdus, k plusieurs lieues 
de distance. 

Des branches d’arbres grosses et petites, la 
paille du inais, les spathes des cocotiers servaient 
k construire les cabanes grossikres dont se com- 
posaient lesbourgades; pour sieges, des pierres 
ou des troncs d’arbres; pour lit, un filet tissu de 
coton, et qu’on appelait hamac. II est mfime 
aujourd’hui dans l’interieur des terres, et mfeme 
dans les faubourgs de la Havane, tels malheureux 
Espagnols qui n’ont pas de meilleur logement 
ni de plus beaux meubles. 

Le gouvernement de Velasquez fut en general 
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aussi doux pour les Indiens <jue favorable aux 
Espagnols. Jusqu’k sa mort, arrivEe le dernier 
jour de l’an 1 524, on ne vit point chez les 
Indiens, ces revoltes partielles, ni ces Emigra¬ 
tions qui eurent lieu sous le gOuvernement de 
Manuel de Roxas , son successeur immEdiat, ni 
ces innombrables suicides que le dEsespoir leur 
conseilla pour se soustraire au joug de fer d’un 
, Gonzalo Nugnes de Gusman et de ceux qui le 
prirent pour ijiodele. 

• Cependant on n’avait pas attendu, pour se 
procurer de 1’or, que de decouverte en dEcou- 
verte on fut arrive A l’empire du grand Kan. 
Des rorigine de la oolonie, ce mEtal fut tirE de 
plusieurs mines, principalement sur les limites 
du territoire de Jagua et aux environs de la 
Trinidad, c’est-i-dire au centre de l’lle a peu 
pres; et la reponse faite & Golomb par les In¬ 
diens s’Etait trouvEe exacte. 

Les maux dont on* accablait les Indiens, en 
les formant d’arracher aux entrailles de la terre 
un metal dont ils ne connaissaient le prix que 
par leurs larmes, devinrent bientot si intolE- 
rables que, par un accord unanime, ils rEsolurent 
de mettre fin eux-mSmes a des jours trop mal- 
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hetireux. Mais iw de Ieurs tyransj nomaoA Vatco 
PorceUps, les emp&cha, par un moyen singulier, 
de suivre l’impulsion de leur desespoir. II les 
menaga de se pen dr e lui-m&me avec eux, afio 
d’avoir le plaisir de les tourmenter encore dans 
l’autre monde, et bien plus cruellement qu’il ne 
l’avait fait dans celui-ci. La menace de Vasco Por- 
ci/fos produisit son effet, Les Indieos pref^rerent 
ieurs maux actuels aux maux plus grands qu’on 
Espagnol leur paraissait capable d’inventer. 

Cependant la race de ces infortunes di m inuait 
de jour en jour. Las-Casas et Narvaez en avaient 

evalu4 le nombre a deux cent mille, Au bout de 

/ 

deux ou trois generations, il n’en resla plus. 
Raynal dit que la petite verole fit beaucoup de 
ravage parnji, eux. Quelques>-uns durent passer 
dans les Florides. Tout le reste perit de misere 
etdedouleur. Les Espagnols en ont-ils extermine 
un grand nombre par le fer ou k l’aide des 
chiens, eomme dans Tile ’Saint-Domingue? je 
ne le pense pas ; j’aime & croire, comme Raynal, 
aux ravages de la petite verole iroportee par les 
Europeens, ainsi qu’aux migrations dans les 
Florides. 

On pretend m&me que parmi les sauvages 
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floridiens s’est conserve le souvenir de ces mi¬ 
grations. II y a vingt-cinq ans , trois sauvages 
qui se pretendaient issus des anciens naturels 
de Cuba, d4barquerent k 1’Est de Matamas , 
commirent toutes sortes de ravages dans les 
petites habitations isolees, massacrerent, incen- 
di^reptet repandirent bien au loin la terreur; on 
fut oblig4 de faire courir sus quelques troupes. 
Ils furent tues enfin, pais apres une longue 
poursuite, et leur rage ne s’exhala qu’avec leur 
dernier soupir. 

M. Bourgoing, auteur d’un voyage en Espagne, 
a fait un de ces jobs projets qui reussissent fort 
bien dans les livres. II voudrait que dans le jardin 
botanique de Madrid on reservat un»lieu divise 
en autant de compartimens que l’Espagne a de 
peuplades, au moins principales, sous sa domi¬ 
nation. On y etablirait, dit-il, une famille de 
Peruviens, une de Mexicains, une de Califor- 
niens, une d’habitans du Paraguay, une d’insu- 
laires de Cuba, etc. Chacune d’elles y conser- 
verait son costume, sa mani&re de vivre; chacune 
y construirait sa demeure sur le modele du 
logis paternel; chacune y cultiverait les arbres, 
les arbus.tes qui auraient ombrage son berceau, 
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les planter qui auraient fourni k ses premiers 
besoins. Ce projet est fort poetique; il a meme 
des pretentions au philanthropisme, tout en 
assiinilant des creatures humaines k des b&tes 
curieuses; mais on voit bien qu’il est inexecu¬ 
table k l’egard des insulaires de Cuba. 

Apr&s la disparition de ces infortunes, les 
bistoriens de la colonie n’ont plus rien d’impor- 
tant k dire jusqu’au siege de la Havane, dont 
nous avons deja presente le recit. II est a pre- 
sumer que, durant ce long intervalle, les Espa- 
gnols de Cuba furent assez heureux. L’histoire 
ne rompt d’ordinaire le silence que pour pro- 
clamer des malheurs. 

Le premier capitaine-general de Tile, qui 
ait joint a ce titre celui de gouverneur de la 
Havane, est don Pedro Valdis, Nous observerons 
en passant que ce nom de Valdis est tres- 
commun parmi les Espagnols. On le donne en 
general aux enfans nature!* dont l’Etat a pris 
soin, et qui sont regardes comme nobles, soil 
parce que le libertinage est plus r4pandu dans 
les hautes classes, soil parce que le sang des 
nobles est si precieux qu’on ne veut pas en 
perdre une seule goutte, au risque de recueillir 
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cette goutte avec. un melange plus ou moins 
considerable de. sang phib&jen. . 

L’ile do Cuba- n’eut long-temps qu’un seul 
«5vfeehe, dont Santiago ^tait la m^tropole. Le 
premier 4v6qne fut, en l5z8, don Fray Juan 
de Vbite. Dans 1ft suite, les 4?fcqpes reside rent 
& la Havane, qui etait devenue le sejour da 
capitaine>-g4m5ral et lacapitale. de File. En 1768 
on cr£a un siege particUlier a la Ha vane, et 1’on 
fit la circonscription des deuxdioc£$es..En i8o4 
Santiago fut &:ige en archev&cM- 

Dans la bate des personpages qui ont occup4 
les premieres, places, j’ai distingue un bomme 
ne a Malte, mais originaire de la m&mq com¬ 
mune * ou 1’iUustre abb4. Barthilemy reput le 
jour; il se nommait D. Juan Bautista Bonet; 
il 4 tait lieutenapt- general, et commandant- 
general ; de marine popr la Ha vane, l’ile de 
Cuba, les ties de Bflrlovento ou du vent, et les 
Indes occidental's : c’etait beaucouppour ug 
Stranger sorti de la marjqe tnarcbaade., Il rem- 
plit.ces fonctions dminentes depuis 1779 jus- 
qu’en 1781 . 


* Cassis, petit port entre Marseille et la Ciotat. 
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Les curieux seront peut-Stre bien aises de 
trouver ici le releve des b&timens de guerre 
construits k la Havatie de 1724 k 1796 . Le 
nombre total est de cent neuf, parmi lesquels 
on compte quarante-neuf vaisseaux et vingt-deux 
fregates. Eh bien, c’est k la yue de ce port 
d’ou sortirent tant de vaisseaux de guerre, dont 
plusieurs ont soutenu des combats glorieux sur 
toutes les mers; c’est k la vue de ce port redou- 
table autrefois, que de mis£rables pirates, soi- 
disant insurges, viennent insult^r aujourd’hui 
le pavilion espagnol, et causent trop souvent 
ail commerce des pertes considerables! 

La mise k Teau de ces batimens de guerre 
coutait dans les premiers temps un travail im¬ 
mense : des attelages de boeufs, des chaloupes 
k rames et k voiles, l’emploi de nombreux leviers 
et cries de fer suffisaient a peine pour les faire 
Hotter au bout de cinq k six jours. On employa 
depuis la methode actuellement usitee pour les 
navires de commerce; mais on s’aperfut que le 9 
gros vaisseaux etaient sujets k s’arquer au mo¬ 
ment ou la terre venait a leur man que r. La cons¬ 
truction de bassins ecarta cet inconvenient. 
C’&ait un grand spectacle pour les Havanais > 
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un spectacle v raiment national que la mise & 
1 ’eau d’un vaisseau de guerre. Ge spectacle leur 
rappelait avec une sorte d’eclat la puissance de 
la m£re-patrie. Depuis vingt-deux ans, les chari- 
tiers sont deserts. 

Des etablissemens toujours remarquables par 
l’influence qu’ils exercent'et par l’opinion qu’ils 
donnent de l’^tat actuel des . esprits et des 
moeurs, les couvens, ne soot point en rapport 
avec l’accroissement progress# de la population. 
L’ile entire ne compte que 24 couvens et 496 
religieux des deux sexes. Les Franciscains sont 
les plus nombreux : ils ont sept couvens et deux 
hospices; les Dominicains, trois couvens et un 
hospice. Quatre asiles pieux seulement sont 
ouverts aux femmes, et tous se trouvent 4 la 
Havane. Le dernier qu’on y ait vu s’etablir est 
celui des Ursulines. Les vicissitudes de cette 
congregation ne laissent pas d’etre singuli&res. 
Dans le 17 * siecle, des Ursulines francaises pas- 
serent au Canada, Mais le climat de cette con- 
tr^e etant trop rigoureux, elles descend!rent a 
la Nouvelle-Orleans, et y batirent un monast&re 
en 1727 . Dans le mois de juin i8o3, elles vjn- 
rent s’etablir a la Havane, fuyant non le protes- 
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tantlsmedesAmeric«lns,qui ndtaient pas encore 
les mottoes dela coionie, mais-les nouvelles lois 
franp aisesdont ellesse viren t in^pacees dans ce 
pea de temps qu la Louisiane parut fitre enfin 
retourn£e sous notre domination. Auoun loge- 
ment h’dtait prepaid pour ces pieces filles: 
eh' leur cdda, eaattendant mieux, la mai$on de 
Sain tr- Jeafc-N^poe&ucene „ destin4e jusrju’alors 
it renfermer des prostituees. 
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C-H A P I IRE X X I I. 

JCutoirts natureffds <ks ( 


Si la possession de Cuba fut long-temps asser 
paisibie pour n’offrir qu’Une histoire politique, 
seche et aride, un recensement fastidieux de 
capitaines-generaux, de commandans de marine 
et d’bvbques, lTiistoire naturelle, dont l’btude 
est si importante, quand il s’agit d’etablissemens 
coloniaux, presente cette lie sous un point de 
vue plus interessant et plus vaste. C'est en effet 
par la consideration des avantages que peut 
offrir la nature des lieux, etpar la connaissance 
non moins essentielle des moeurs et du carac- 
tere des peuplades naissantes, que l'esprit philo- 
sopbique peut s’blcyer jusqu’k leur promettre 
un avenir plus ou moins prosper?, une destinee 
plus ou moins glorieuse. 

Les cotes de l’lle sont presque generalement 
basses. En quelques parties, la mer semble se 
confondre avec la terre. C’est ce que l’oii 
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observe surtout au voisinage de ces rescifs que 
les Espagnols nomment cayos, et qni fonnent 
aotour de Hie com me une ceioture couple par 
un petit nombre d’intervalles ou les navires 
peuvent aborder. 

Une remarque & faire, c’est que les lies de 
Cuba, de Saint-Domingue et de la Jamaique, 
placdes comme aux trois sommets d’un triangle, 
sont beaucoup plus bautes dans les parties qui 
se rapprocbent le plus de ces trois sommets que 
dans le reste de leur dtendue. Aiusi le diocese 
de Santiago renferme, dads ses limites, un pays 
beaucoup plus montagneux que le diocese de la 
Havane, et la Cordillera ou chaine qui traverse 
l’ile dans toute sa longueur, depuis la pointe de 
Maysi jusqu’au cap San-Antanio, est beaucoup 
plus deprimee et plus souvent interrompue a 
mesure quelle s’alonge k l’Ouest. 

Quelques-unes des montagnes dont se herisse 
la partie orientale, entre autres les Cuchillas et 
les Turquinas $*>nt jusqu’a une lieue d elevation. 
Leur acc£s est presque impossible; leurs flancs 
escarpds rjessemblent a des murs perpendicu- 
laires. Au contraire, la montagne de Guajaybon 
& l’Ouest de la Havane, de m&me que celle du 
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cap Corrientes , au Midi, sur laquelle en temps 
de guerre on place une vigie qui correspond 
avec la capitale, sont des collines trfis-douces 
en comparatson des premieres. 

C’est dans la partie orientale que la nature se 
montre avec toutes ses richesses, avec tons ses 
contrastes, avec toutes ses beautfis. Li se trou- 
vent les mines , la coulent des eaux plus abon- 
dantes, la des paysages ravissans de frafc.heur 
se dessinent k cotfi des horreurs les plus pitto- 
resques; 14 se deployent d’immenses for fits de 
cedres que la cognfie n’atteignit jamais : leurs 
troncs enormes s’elfivent comine autant de co- 
lonnes irregulieres soutenant une voute immense 
do verdure, et l’homme peut se promener dans 
ces basiliques de la nature, sans avoir & lutter 
contre ces inextrieables lianes qui- rendent 
impossible l’abord des fbrfits secondaires; 14, 
des vallfies ombreuses se prolongent et s’eten- 
dent par mi des monts superbes et .raenagans., 
tandis que d’humbles vallonsse glissant avec 
leurs bocages solitaires entre des rochers, noi- 
ritres, ressemblent de loin a des vubans de 
verdure qui serpenteraient avec grace sur> une 
terre brulfie du soleil. 
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Ici ponrtanties lieux arides sont rares; des 
pluies fr4queates dltretierment one fraicheur 
contmttelle; les endroits les plus esearp4s rare- 
ment soot inaccessibles &la vegetation; la feoon- 
dite de la terre ne s’y dement jamais, et 1’on 
n’a point a craindre ces d&sastreuses'secberesses 
qui, en avril ,en mai, et dabsune par tie de 
juin, naffligentrque trop souvenilesoampagues 
de TOuest. 

Ces frafches valldfes, qu’une vegetation contl- 
nttelle engralsse de ses debris, attendent des 
plants ; de cacadyers * dont Taman de estun 
aliment'siagreable; 'sUr ‘ les ooteaux exposes a 
1’Orient ie dafeyer d’Arabie se plairait a elaborer 
dans ses goussestle corail cette seve inspiratrice, 
qui, selon Tefxpressiori d’un po&te, est une 
emanation des rayons les plus purs du Soleil; 
vers le bord de la mer, au Midi ,IecotOnier 
couvrirait de ^ses docods de neige les champs 
du Tropiquc, etles eqtesdu Nordreserveraient 
leurs *herbageS pour CCstroupeaux fiombreux 
qui errent aujonrd’fenr en liberte dans Unites 
ces regions incultes et deiaissees. 

La partie del’Est fat la premiere it recevoir 
des habitans, non parce qu’elle est la plus fertile. 
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la plus variee, et qu’elle jouit en general d’un 
air plus salubre, roais parte que Fors’yroon-i 
trait aux regards des Espagnols avides. -Nous 
avons dejk parle des mines qu’ils expioit^rtent. 
Le metal, ii ce que cKt Hierrera > dans 1 ses f)eea- 
des, en 4tait plus pur et plus doux queeelui'du 
mont Cibao, dans Tile de Saint^Domingue, et 
il fut d’abord si aboodant, que -le quintr&serve 
au ; Roi, s’eJeva en certaines annees, 4 6000 
piastres. Quekjaes rivieres chartent des grains 
d’or. D. Antonio Lopez, qui a 1 parcouru toute 
File et qui a laisse des observations manuscrites, 
assure avoir vu des monteros qui , en s^parant 
For de la terre et du sable auxquels' il est Jtofele, 
gagnaienten quelques heures dequoise nourrir 
toUte une semaine. Ces grains de metal , ajoute 
le m&me voyageur, sont ordinaireraent comme 
des grains de seneve, et quelquefbis aussi gros 
que du poivre. de Hollande. La puretd de la 
matiere s’&eve i 23 earats. On trouve *de ces 
grains d ! or -dans les ruisseaux qui tombent des 
momes de YEscambray et dans ceux qui ; bai- 
gnent les murs de Villa-dara* de Santo-Espi* 
ritus , de Puerto Principe, de Bayamo. Les eaux 
de la riviere d 'Holguin , qui se je'tte dans la 
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baie de Nipe a la cote du nord, sont les plus 
prlcieuses en ce genre. 

On a cru pendant quelque temps qu’il existait 
de l’argent et de l’or dans les collines qui s’e- 
llvent derrilre Regia et Ters Gudnabacoa. lln 
particulier a mime depens^ quarante mille pias¬ 
tres en fouilles. 

Le fer est pins ou moins rlpandu dans toutes 
les parties de l’ile. II y a des mines d’aimant a 
Juragua et a Dajaguayabo. Un filon de ferrum 
attractorium s’etend l’espace de six lieues dans 
la direction de l’Ouest k l’Est, prls de la ville 
de Santiago. Les hautes montagnes ou on le 
distingue vont se joindre k des montagnes moins 
elevles ou le minlrai n’abonde pas moins. Cent 
parties de gangue donnent quatre-vingts ou 
quatre-vingt-dix parties d’un fer pur, qui, 4 peu 
de frais, se convertirait en acier d’un? qualite 
suplrieure. II y a aussi des mines de cuivre a 
l’Ouest de Santiago. Elies furent exploitees 
autrefois; mais on les abandonna bientot. En 
effet, va-t-on en Amerique pour du fer ou du 
cuivre?. 
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CHAPITRE XXIII/ 

J 

£e*C 9/lontero^, onu tfagMtkU. — 
JOeur&s maur&s.—£eur au tut age *0. 

Ac reste, il n’est pas facile de comprendre 
d’abord ce que tant d’Espagnols soot venus 
chercher dans le nouveau monde; car les mines 
dor et d’argent ne pouvaient pas fetre pour le 
. compte de tous. 

B.... un jour s’4tait ^gare dans la campagne; 
il s’approche d’une butte pour demander son 
chemin , avance la tfete et recule d’horreur. 
Jamais plus Strange mis&re n’avait frappe ses 
yeux. Une femme d’environ vingt-quatre ans, 
toute nue, avec des cheveux longs et pendans, 
des enfans tout nus aussi et couches avec elle 
sur une peau de boeuf; pas plus de meubles que 
de vfetemens; des visages haves et plombes; une 
peau seche et livide, toute degoutante de salete; 
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une odeur qui repoussait au loin. La surprise, 
l’effroi m£me qui se peignit sur ces tristes figures 
al’aspect impr&ra d’un etraager, ne contribuait 
pas a les rendre plus avenantes. Ces pauvres 
gens ne comprenaient point ce que leur disait 

B. La femme se mit k sillier, et.bientot se 

pr4senta un homme d’assez grande taille ,n ? ay an t 
qu’un caleyon tout dechire pour vfetement, 
la barbe noire et hideuse, avec une hache k la 
main. Ce fut alors k B..... d’etre saisi de peur. 
Cet bomme pourtant comprit ce que mon ami 
demandait, et s’empressa de le remettre sur la 
voie avec une complaisance que la duret£ de sa 
figure et la sauvagete de sa personne ne pro- 
mettaient guere. 

Tous les babitans de la campagne ne ressem- 
blent pas kce portrait; mais on pent dire qu’en 
general c’est un type duquel ils approchent plus 
ou moins. "Le far niente est le voeu copnnun des 
Espagnols creoles. On est etonne quand, apres 
avoir vu dans 1’histoire du nouveau monde cette 
extreme agitation des premiers conqiierans, ce 
tumulte extraordinaire de toutes les passions, 
cette lutte effrayante de haines et de cupidites, 
on vient a jeter les yeux sur la constante apathie 
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de ecus pour qni taat d’exc^s et de crimes fu- 
rent comm is. On dirait d’autantde ;fnn^qni <mk 
fatigu^ le monde de leursfureurs pone mener 
on faire nagger i leurs desceodansune vie d’er- 
mite. On ne jtronve pat enqeffet d’ermke plus 
sobre, plusaccoutnm£ aux abstinences qne; cos 
monteros :ou eampagnards espagnols... 

11 se regarde cotome tin bomme & son aiae et 
en 4tat d’entretenir tmeiamille* eelui qui- pos- 
s^de , qualre vachet aveq ua petit coin de terre 
poor subvenh? k la nqurrjtnre de> eet animaox, 
et qui pent planter nne bananerie tout i cbtd 
desa cabane, et^qmer un pen de wz<©u.de mais; 
scmbonheur. esfe an comhleisi, bphitantaujyoi- 
sinage dn qnelque riyiew pudela me* 1 , Uest 
possesSeuc d’nn etclaye qn* I’apprOyisionne de 
poisson, et qni, par ses travanx,: luj permette 
der^tfrtqutlejoyr dans: ton, hamac it fuaaer 
des cigares, et a yoir passec le temps. , 
lie maniere de so y.&Mr banqit .let frivolit^s 
du luxe>..Uneale$0ft detoile peinte qui,descend 
jusqn’ii. la chevillej quelquefois des sQulierp de 
cuir era, sans talon et d’une seule senjelle; une 
chemise trbsrcourte de m^me ^toffe et de mbme 
couleur que le pantalon, et dont le bord, qu’on 
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n’euferme point, flotte sur les hanches; ub • 
sabre ou machete qu’on ne qtiitte jamais, et 
qu’on porte k la ceinture ou sous le bras; un 
mouchoir qui serre la t&te, et patrdessus, un 
grand chapeau de paille avec un ruban noir, ou 
de feutre avec un gdon d’or, tel est le costume 
d’un montero. Quand il trouve que le temps est 
un peu froid, il met sur ses £paules une redin- 
gotte 14g&re qu’il drape & l’antique. 

Les femmes portent une cotte d’indienne ou 
de toile peinte, une chemise blanche fort 4cban- 
cr6e, et dont l’ampleur excddettte sert & former 
de larges plis longitudinaux; un bracelet au- 
dessns du cpude retient les manches, qui sont 
4galement plissdes; un fichu' enveloppe leulr 
tfete. Quand elles vont & la messe, elles se 
coiffent en cheveux, mettetit la mantilla , et 
poussent quelquefois le luxe jusqu’a porter des 
souliers, et & les couvrir d’une large boucle 
d’argent Vont-elles k la danse ou montent-dlles 
k cheval, leur t&te est ornee d’un cbapeau rond, 
tissu avec des feuilles de latanier prdpardes a 
cet effet, et entoure de rubans de toute couleur: 
quelquefois aussi elles mettent un chapedu noir 
avec un galon d’or. 
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Les femmes blanches et celles qui sont un 
peu riches emploient & leur habillement des 
4toffes et des toiles tr&s-fines. Elies portent au 
con une chaine d’or & laquelle est suspendu un 
in dd ail Ion de m&me metal, ou un scapulaire. 

A l’egard de l’ameublement des cabanes, il 
est presque nul. Des hamacs, quelques fauteuils 
de maroquins, un ou deux bahuts supports par 
de petits tr&eaux, des calebasses et quelques 
vases grossiers d’argile. Autrefois une bouteille 
de verre etait si rare, qu’un pere la leguait par 
testament it son fils le plus ch^ri, commc quel- 
que chose de pr^cieux. 

Ainsi que les hommes, les femmes aiment, si 
1’on peut dire, it savourer le temps dans une 
longue oisivetA: elles ne filent point, ne tricotent 
point, et passent leur vie a rouler des'feuilles de 
tabac en cigares, ou a fumer couchies dans leur 
bamac : les travaux du menage ne sont que 
jpour les esclaves. La loi rigoureuse de la neces¬ 
sity impose toutefois quelques exceptions & cette 
paresse generale des femmes. 

Une fafon d’exister si indolente couve pour- 
tant de redoutables passions; et le gout pour les 
exercices violens revele le secret de ces £mes en 
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appanence inactives. La passion des monterot 
pour courin k cheval deviant en eux tn&s-vive. 
Les petite? filles in6me;&cn 4Qonent le plaisir; 
un cavalierles tienlsuc, la aelle. DanS,quelque3 
lieux de liaterieuar , certains jours de fete sont 
specialement oonsacres! £ cet exercice perilleux. 
Lescavaliers, qupique le fiheval coure ventre a 
terre, ne touehenfc, point am r&xws , qui sont 
attaches St l’ar?andela sefle, et,les braa croises 
suv la poitrine , le eigare St la boHcbe , ils attar 
quest de propos pjqnans ou badins les personoes 
qui sont aux fen& tres ,ou; celles. qui courent avec 
eux dans la rue. Les femmes , assises, de cote 
sur une selle St la genette, qui: n!& qu’un dtiier, se 
tiennest a cbevalavec autarit .et. m&me plus 
d’aisance quo leshoromes.EUes font .usage arosi 
qu’euxt de> l’6peron; et du fouet pour redouble* la 
Velocity de lcurs coursiers, qui souvent tombent 

morts sans avoir laiss4 paraitre d'affisiblissement 

\ 

dvrrant leur course, et qui pour lo moins restent 
estropies, et. du: long-ttemps ne peuvent ,rendre 
aucun service : ilestvrai que pendant toute 
Fannie Ou les traite avec un sdin particulier 
pour let faire paraitre avec eclat dans ces jours 
solennels. 
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La dans& est un divertissement * non moins 
agreable pour nos campagnards. Celui qui veut 
donner le bal pr^vient ses principaux amis. La 
nouvelle circule dans tout le canton, et les dan- 
seurs arrivent par centaines, quoique tous n’aifcnt 
pas 6l& invites. Pour commencer.la fete, ceux 
qui out re?u l’invitation se placent devant la 
porte avec des sonnailles, des trompes de terre, 
des buccins, des guitarres. Us chan tent, au son 
de ces grossiers instrumens, certaines louanges 
banales qu’ils appliquent au maitre delamaison. 
Celui-Hn, quand il le juge Apropos, se pre¬ 
sente sur le seuil de la porte, fait accueil aux 
personnes qu’il a invitees, ainsi qu’aux autres, 
et les presse d’entrer. Alors on s’embrasse, on 
se salue, on se complimente, comme s’il y avait 
longues amfees qu’on n’eut pas eu le plaisir de 
se voir. Les femmes s’asseyent sur de petits sacs 
ou sur des hamacs empaquetes. Les homines 
sont debout, ou s’accroupissent sur leurs talons, 
ou restent en dehors. La scene n’est jamais oc- 
cup^e que par un personnage ou deux. Chaque 
danseur choisit sa danseuse. Quand celle-ci n’a 
pas de souliers, ce qui arrive plus d’une fois, 
une amie, qui ne danse point, lui pr&e les 
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mens. EUe s’$aace avec sod ehapeau-sur la tfite, 
et se met 4 teumer dans la satte avec tant de 
eiMM quc tout son 6tre parait bieatat dans 
un 4tat d’exaltation cortpl^te. Le cavalier est 
4 un boat de la salle, son chapeau mis de edte, 
son sabre derriire la tfete, et tenu des deux mains 
entre'les deux epaules. II ne change point de 
place , ses pieds seals remuent, mais avec une 
agilite, une force £tonnante. S’il pent avoir sons 
Ini une planche mobile, il montre le plus haut 
-degrade son talent par le bruit qu’il fait avec ses 
pieds presque toujours nus; bruit qui doit 
•empdcber d’entendre la mnsique et les chants; 

Le danseur, ou quelqu’un des assistans, vent*- 
•il montrer 4 la danseusO oombien il est salisfait 
■d’elle, il ote son chapeau et -le lui met sur la 
4tte. Quelquefois une danseuse refoit tant de 
chapeaux, quelle est obligee de les tenir 4 la 
main, de les mettre sous le bras; quand elle a 
fmi sa danse ., elle read les chapeaux d’un air 
graqieux , et on lui donue en retour un derai- 
Teal : c'est ce qu’on appelle le gala. Si qneh 
,qu’un desire pour sa danseuse celle qui a d4j4 
danse ayec un autre, il faut qu’il en demande 
la permission 4 celui-cL De pareilles pretentions 
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ne sont pas toujours accueillies; des querelles 
s’engagent,et comme chacun porte en main de 
quoi appuyer sea raisons, 11 est rare qu’ua bat 
finisse sans quetque se£fte sanglante. 

Les monterot sont aussi tr£s-passionw$s pour les 
combats de cpqs, dont le gout est g^o^ral dans 
l’Am^nque espaguole. Tel bomtne travaille touts 
l’ann£e afip d’amasser quatre oucinq oens pias¬ 
tres qu’il ira jouer dans une fetia degattot *, 
«t -ebez lui il n’aura pas tin vase pour otfrir it 
boirefr son ami; ses enfans seront toujours flfls,' 
sa femme sera toujours sale et decbiree; son 
buffet restera toujours vide. Eh bien! cette femmfe 
elle-nfeme > le jour de la fete, suit Soh mari, 
soit au lieu du combat, soit h la table de jeu, % 
et, un cigare a la bouche, elle met, de concert 
avee lui, sur une carte le feuit de letirs fatigues 
et de leurs sueursj la subsistence qu'attendait 
leur famitfe. ; 

Geux-jk du moiostravaillent. Carious n’ont 
pas re^u de leurs pires , ou n’ont pas su con- 
server un CbaJOp , tine proprfefe quelconque. 
Le metier qui expose le moms au mlprfs, et 


'* Fele de coqs. 
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qu’un Hidalgo m&me peut exeroer, estcelui de. 
tabaquero , ou faiseur de cigares. On y gagne 
ordinairement dpuze reaux, ou pr&s de huit 
francs par jour. Les plus laborieux peuvent 
gagner jusqu’a dix-huit reaux ;.mais ceux-la sont 
rares. Quand un Itlegno * ’a ce qu’il faut pour 
tuer la faim, comme ils diseflt, pour jouer quel- 
ques parties de billard et ne point paraitre le 
gousset vide devant sa maitresse, il n’en demande 
pas davantage, et il cesse de travailler, pourvu 
toutefois qu’il ne se dispose pas & figurer dans 
une feria de gallos. L’habillement et la cbaus- 
sure, surtout a la campagne, car k la ville c’est 
autre chose, il les tire on ne sait d’ou. Cet 
babillement k la verity n’est pas bien couteux. 
Quant au blanchissage et a la couture, il s’en 
repose sur sa mere, sur sa sceur, ou sur sa 
femme, quand il en a une. Celle-ci, lorsque 
son 4poux ne songe point a elle, comipe il n’ar- 
rive que trop souvent, tresse des chapeaux de 
paille, occupation la plus ordinaire des femmes 
daps les bourgs et dans les campagnes; mais a 
peine, par ce travail, peuvent-elles gagner de 
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quoi vivre. Quand le besoin les presse, dies 
envoyent leurs jeunes garyons & la porte des 
habitans les plus riches; et les petits malheu- 
reux, tout nus, un doigt 4 la bouche, deman- 
dent una co&ita, une petite chose, pour la ma- 
mita , la petite m£re, ou la hermanita, la petite 
soeur, qui est malade au lit. 

Gelui qui petit se passer d’un douloureux tra¬ 
vail , et dont Habitation n’est pas trop isol4e, 
ne reste pas toujours etendu dans son hamac; 
quelquefois il selle de grand matin son coursier, 
donne leur tache aux deux ou trois n&gresqu’il 
poss&de, laisse a sa femme le soin de veiller & 
ce qu’ils la remplissent, et va dans le voisinage 
traiter d’un poulain, d’une jument, d’un cheval, 
cherchant toujours quelquepretexte quiletienne 
jnsqu’a 1’heure du dejeuner. II d4jeune et se 
remet en course. Le voila arrive devant l’habi- 
tation de son compare Pane ho*; il s y arrSte pour 
faire boire son cbeval; il aide son compare dans 
quelque petite besogne champgtre; il demande 
4 voir la couv^e de poules anglaises, la nouvelle 
couple de bceufs, etc. Il dine avec son compare, 
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et quand la chaleur du jour est un peu tom bee, 
jls vont tous les deux chez le voisiu qui a des 
coqs assez renommes dans le pays, et distingues 
to£me par des noms particuliers. Qoelquefois on 
fait battre ees ani m aux. Notre homme pane et 
>1 se retire atec on coq, nn pore, on quelques 
piastres de moins. Arriv4 de nuit k sa demeure, il 
donne quelques coups de fbuet au n&gre, parce 
que la vache aura rompu sa corde, ou pour tel 
Outre cas aussi grave j il fait quatre caresses a ses 
enfans, soupe avec un morceau de tasajo, un 
peu de riz et de cafe, et se jette incontinent 
sur le lit, & moins que sa femme ne ie retienne 
pour reciter ensemble le rosaire et rendre graces 
a Dieu d’avoir ainsi passe la journee, elle k tra- 
vailler^ et lui & se promener. 

Ce penchant £ muser ainsi d’un lieu £ 1’autre 
est favorise par la force qu’on a donn4e aux liens 
de comperage. Un compare est plus qu’un fr£re. 
Un frere ou une soeur qui tient un autre frere 
ou soeur sur les fonts baplismaux, perd son titre 
primitif, pour celui de parrain et de compare, 
ou de marraine et de comm&re. 
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Le s progres de I’agHctilttiref, tfrr&t<$s par la 
paresse, par l’esprit de dissipation et par 1’amour 
du jett, le soUt encore par la disposition au vol, 
qui est une suite, mie consequence de ces vices. 
Le prOprietaire bonn^te qui s&me son champ ou 
qui 61ive des anitaaux, compte toujours sur un 
dixiime de moins pour la part des voleurs. 

Nous parlerons plus lard de la fUreur des pro¬ 
ems i autre obstacle i l’avancement de I’agricul- 
ture. 

Aussi long-temps que File de Cuba n’aurait 
pas eu d’autres habitans que ceux dont nous 
avons %ssay4 de peindre le caractire et les 
moeurs, elle eut dt6 condamn4e It languir. L’ad¬ 
mirable position de la Havane donnait seUle une 
valeur aox terres du voisinage. Li seulemetft on 
cultivait la canne a sucre, et le comUierce ne 
tirait ses plus importans objets d’exportation 
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que du sol le moms fecond de la colonie. Par- 
tout ailleurs on ne connaissait que l’^ducation 
tr&s-mal suivie des troupeaux, et la culture de 
quelques arbres & fruits, parmi lesquels il faut 
donner le premier rang an bananier. 

En general, les Espagnols ont, dks l'origine, 
attache plus d’importance que les autres nations 
aux fruits qui croissent dans les colonies, et 
qui, offrant une nourriture facile, quoique peu 
agreable, secondent le penchant & Poisivet4» 

Quelques auteurs pensent que le bananier est 
indigene de l’Am£rique. Mais, selon Oviedo , il 
fuLapport4 en i5i6 de la grande Canarie, qui 
deja J’avait refu du continent africain, k l’ile de 
Saint-Domingue, par le P. Franfois-Thomas de 
Berlanga , de l’ordre des Freresprfecheurs. Ainsi 
une production v£g4tale, qui, en quelque sorte, 
a servi k fonder l’inddpendance des negres 
franfais, serait venue de la m&me terre que 
les malbeureux esclaves dont elle devait ifn jour 
favorjser l’emancipation! 

Apres l’exportation des mdtaux precieux, celle 
des cuirs fut, dans Pile de Cuba, cOmme dans 
les autres colonies espagnoles, le premier soin 
du commerce, le premier objet d’echange dont 
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ii s’occupa. L’ile entiere en fournissait autrefois 
de dix & douze mille par an. 

Le nombre des esclaves en ce temps-Hi n’£- 
tait gu&re au-dessus de 25 ,ooo. Les blancs, les 
m^tis, les mulatres et les negres libres for- 
maient k peine une population de 3o,ooo ames. 

La culture du tabac Tint accroitre les faibles 
ressources de la colonie : de 1748 k 1785 , elle 
en versa, chaque ann£e, dans les magasins de 
la m4tropole environ 18,760 quintaux. 

Des families espagnoles que la guerre avait 
chassees de Saint-Augustin en Floride, appor- 
t£rent k Guanabacoa * quelques ruches qui ne 
furent d’abord qu’un simple objet de curiosity. 
Les essaims multiplierent avec une rapidity pro- 
digieuse. Chaque ruche en donnait ordinaire- 
ment un par mois et quelquefois deux; alors le 
dernier 4tait moins considerable que 1 ’autre. 
Tous les mois on enlevait le produit des abeilles, 
et ce produit n’etait pas moins abondant que 
dans les ruches d’Europe, ou l’on ne fait cette 
operation qu’une fois ou deux 1’annee. La cire et 
le miel sont de bonne qualite. En i8o3 I’impor- 
tation de la cire, soit au Mexique et au Perou, 
soit dans la metropole, s’eleva k 3, 1 5o,ooo francs. 
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M. de Pradt dit, je ne sais d’apres quel au¬ 
teur, qu’on s’est vu force de reprimer la multi¬ 
plication excessive des abefilles. Des mesures de 
rigfceur n’^taient pas ndcessaires coutre ees 
insec tes precieux. S’ils nuisent aux Cannes a 
sucre quand elles murisseat, la punition de 
leurs ddgats les attend dans les chaudi&res ou 
1’ardeur du butin les prdcipite ef les fait perir. 
Ainsi la multiplication long-temps progressire 
des abeilles, est devenue retrograde It mesure 
que le nombre des sucreries s’est accru; et les 
cotmenares , ou ruehers, du moment que les 
plaines ont 4td envahies par les Cannes 4 sucre, 
n’ont pu prosperer que dans les montagnes les 
plus dcartles. 

'L’extraotion du sucre, un peu avant le silge 
de la Havane, ne s’dlevait pas 4 21 ,oo» arrobes 
par an. On ne Sait point quand et par qui fot in- 
troduite la canne creole ou de la tierra. Les uns 
disent qu’elle est venue d’Espagne; d’autres, 
que c’est un present de l’Afrique. La canne 
d’Otaiti , qui s’est tellemeut propagee depuis 
quelques annees, que la moitie du sucre recolte 
dans llle en provient, est due au hardi, raais 
infortune Bligh, qui la transports 4 la Jamaique, 
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d’ou elle se repandit promptement dans les iles 
de Saint-Domingue, de Cuba et de la Trinite. 
Cette canne est plus abondante en sue que la 
canne creole. Sur un terrain d’£tendue egale, 
la canne d’Otaiti fournit un tiers de plus en 
sucre; mais ses tuyaux donnent un bois plus 
6pais et plus dur. Une caballeria produit 870 
quintaux de sucre, quand on y plante des Cannes 
d’Otaiti. On les reconnait ais 4 ment de loin k 
leur feuillage d’un vert beaucoup plus agr^able 
et plus clair que celui de la canne creole. 

Long-temps la culture du cafeyer fut presquev 
nulle, pour ne pas dire inconnue dans! Hie de 
Cuba. En 1794, & peine la consommation du cafe 
qui se faisait dans toute l’ile s’elevait & 20,000 
arrobes, que les colonies 4trang&res foumis- 
saient en grande partie. En 1800 on ne comp- 
tait encore que 60 cafey&res, presque totttes 
naissantes. 

En 1806, les progr&s de la colonie £taient 
d 4 j& considerables : la jurisdiction de la-Havane 
comptait 480 ingenios a ou sucreries, 3 a 6 ca- 
feyeres, 2439 vegas ou champs de tabac, et 1223 
cohnenares , ou rue hers.- 
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En 1816 , il est sorti de la Havane 200,487 
caisses de sucre, pesant l’une dans 1’autre i 5 
arrobes; 370,229 arrobes de cafe; 22,365 ar- 
robes de cire; 26,797 boucauts de melasse et 
i860 pipes de tafia. Les droits royaux et muni- 
cipaux se sont 41 ev^s k 3,197,972 piastres. 

En 1817, les exportations ont 4 te plus con¬ 
siderables encore, except^ celle de la cire. 

217,009 caisses de sucre ; 709,351 arrobes de 
cafe ; 21 , 3 i 5 arrobes de cire; 3o,75g boucauts 
de meiasse; 201 3 pipes de tafia : les droits 
royaux et municipaux se sont eieves a 371,098 
p. 3 r. et demi. 

On n’a pas compris dans les objets d’expor- 
tation le tabac, les cuirs, les dulcet > ou confi¬ 
tures, et autres denies. 

Cet accroissement de prosperite a eu plusieurs 
\causes : essayons de les developper. 


«w 
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CHAPITRE XXV. 

Jtefwjie&s franqaUs des eft- (Jbomingut/? 

Tandis que la colonie espagnole de Cuba se 
Irainait dans les langueurs d’une existence moins 
agricole que pastorale, la colonie frangaise de 
Saint-Domingue etait en possession d’une pros¬ 
perity & laquelle on ne pouvait pas encore assi- 
gner de terme. Mais si le canal des richesses n’y 
coulait pas dans toute son aboadance , dans 
toute sa plenitude possible, le torrent de la 
corruption, de l’injustice, de la mauvaise foi, 
des mauvaises moeurs y etait depuis long-temps 
deborde. Cette colonie, plus que les autres, 
portait l’empreinte d’un vice originel, et l’on 
s’apercevait d’abord que sa population premiere 
avait tit ramassee dans les fanges de la mttro- 
pole. II fallait beaucoup de morgue, d’arrogance 
et d’orgueil aux descendans des boucaniers et des 
prostitutes qu’on leur avait amenees i diverses 
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epoques, pour deguiser la turpitude de leur 
origiue. 11 eut et 4 plus beau de la faire oublier 
par des vertus; mais le commun des hommes 
ne calcule point ainsi. 

Autour de ce noyau venaient se dftbattre sans 
cesse une foule d’aventuriers avides, pousses 
dans le Nouveau-Monde par la misftre, par le 
desespoir et quelquefois par le crime; envieui 
de leurs pred^cesseurs qu'ils trouvaient d 4 ja en 
possession; babiles ft profiter de l’indolence oft 
plonge 1’habitude des richesses, et cherchant ft 
s’ftlever ft leur tour par des gestions infidftles, 
par Ies fraudes du commerce, par les chances 
du jeu. Les intemperies du climat fournissaient 
encore une ressource ft ces oiseaux de proie; et 
Fart de d^pouiller les morts n’4tait pas le moins 
profitable ni le moins en vigueur dans les 
oolonies. 

Des hommes honn&tes accouraient aussi; mais 
eeux-la, quand ils n’£taient pas victimes dn 
climat ou de la mauvaise foi, se hfttaient de 
retoumer dans leur patrie, et d’y porter le fruit 
de leurs honorables travaux. En general, les 
honnfetes gens ne comptent point parmi les 
roaages politique* : on les regarde comme des 
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pivots sur lesquels tournent les ambitieux, les 
intrigans de touts esp&ce, de toute couleur : 
sans cesse froiss^s, ils n’impriment point le 
mouvement, ils ne le transmettent point, ils le 
facilitent tout au plus forc£ment et inalgre eux. 
Aussi dans le coup d’ceil rapide qufe nous jetons 
sur l’ile Saint-Domingue, nous les regarderons 
comma n’existant point, et si nos yeux les re- 
trouvent quelque part, ce ne sera que parmi 
les vietimes. 

Pour servir d’instrumens k l’ambition, de 
jouets aux caprices, d’entourage & l’orgueil, arri- 
v&rent successivement des cargaisons d’hommes 
que la loi voulait envain faire consid^rer comme 
des malheureux, et qu’on s’obstinait k regarder 
comme un objet purement mobilier qu’une sage 
economie manage, qu’une avarice mal entendue 
d4t«5riore, qu’on laisse p&rir par incurie, ou' 
qu’on brise dans un acc&s de col^re. 

Cependant c’4tait dans cette classe m£pris‘4e 
sans motif que des homines justement m£pri- 
sables pour leur orgueil, cherchaient l’aliraent 
de passions quelquefois effr4n4es; et la jeune 
esclave, en inspirant des folies 4 son maltre, 
vengeait quelquefois, par le ridicule dont elle 
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le couvrait, l’opprobre iajustement attache & la 

couleur quelle tenait de la nature. 

Cette couleur hlanche si fiere, du moment 
qu’elle se mfelait ainsi avec la couleur opposee, 
aurait du adoucir la rigueur de ses proscriptions 
pour les nuaqpes provenues du melange. Mais 
non : l’homme blanc, dejk si coupable enversla 
nature pour avoir achete son semblable, pouvait 
bien se placer plus en dehors encore de l’huma- 
nite, en mettant un prix & son propre sang. 

Pitt a dit que le principe de l’esclavage dans 
les colonies renferme une masse enorme de 
vices et de crimes. Eh bien 1 c’est dans cette 
masse Enorme de vices et de crimes que la 
revolution jeta ses premiers germes. Ils furent 
accueillis et fecondes comme en France par les 
ambitions jusqu’alors deques, par les cupidites 
impatientes, par les vanites long-temps blessees. 

Le colon qui etait aussi fier de ses barriques 
de sucre qu’un noble ancien le seraitde ses seize 
quartiers, ne se trouva plus seulement un objet 
d’envie, mais un but diversion, d’inimitie pour 
rhabitant qui n’avait que des boucauts de cafe. 
L’un et l’autre se trouverent opposes au mar- 
chand du port voisin dont ils payaient mal les 
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fournitures, et qui avail Tinsolence de vouloir 
les contraindre k plus d’exactitude etde memoire. 

Plusieurs circonstances porteraient & croire 
que l’Angleterre ne fut point etrang&re aux 
premiers mouvemens de Saint-Domingue; et le 
projet de rendre cette colonie independante, 
projet qui fit faire tant de fausses demarches 
aux principaux habitans, pourrait bien avoir 4te 
suggere par un esprit de repr^sailies. 

Les premieres irritations se manifest£rent 
chez les blancs; les hommes de couleur parurent 
ensuite avec la pretention d’etre les egaux de 
leurs peres. Cette pretention, qui paraissait juste 
en France, ne le parut point dans la colonie & 
ceux m6me qui figuraient nagu&re parmi les plus 
chauds partisans de l’egalite entre les blancs, 
Mais les hommes de couleur, d’autant plus hardis 
qu’ils connaissaient mieux les faiblesses de la 
classe privilegiee, d’autant plus m^chans qu’ils 
etaient plus humilies, presentaient une ligue 
redoutable. Par une fatalite etrange, ils avaient 
toujours ete repousses par les deux castes extre¬ 
mes. On mit en jeu l’aversioti des noirs pour les 
wul&lres, et 1’on fit idtervenir comme auxiliaires 
dans cette seconde querelle, ceux qui bientot 

16 
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devaient en clever Une troisieme plus longue, 
plus terrible, et dans laquelle succoraberaient les 
blancs, lesmulatres et les armees de la metropole. 

Nous ne parlerons pas des torts de Tassembl^e 
constituante, qui d’abord ne connut pas bien 
l’etat des choses, et dont les mesures contradict 
toires envenimerent la plaie, loin.de la guerir. 
Les mesures machiaveliques de quelques-uns 
des agens qui furent envoyes par les assemblies 
suivantes, les brigandages que plusieurs d’entre 
eux commirent, les horreurs qu’ils autoriserent 
n entreront pas non plus dans notre recit. 

Du moment que lesclavage avait eti franche- 
ment aboli, les noirs, en general, s’etaient mon- 
tres dignes de la liberti. Quelques-uns enga- 
gerent d’eux- mimes I$jirs anciens maitres a 
revenir, et se presentirent k eux, non plus 
comme esclaves, mais comme ouvriers associes 
auxproduits de Texploitation.Unrigime colonial 
assorti aux circonstances, et qui itait susceptible 
d’amilioration, s’introduisait avec assez de bon- 
heur, et ne diplaisait point aux colons raison- 
nables. Ils s’estim&ient heureux de se retrouver 
sur leurs domaines, et de recueillir une part 
encore assez abondante de richesses. 
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Le nouvel ordre de choses promettait des 
avantages au commerce, et la colonie allait peut- 
6tre, sous une autre forme, suivre un autre cours 
de prosperity, quand l’homme a qui il fut donn£ 
de pouvoir regenerer la politique europeenne, 
et qui ne'sut que trainer et souiller sa gloire 
dans les ornieres du despotisme, s’imagina de 
rexnettre sous l’ancien joug des hommes qu’on 
avait rendus fibres. 

Son expedition fut mal combinee, parce qu’il 
meprisa trop ceux qu’il voulait soumettre. Les 
noirs, jin moment etonn^s, s’accoutumferent 
bientot k ces soldats, vainqueurs de l’Europe; 
et quand Toussaint leur eut dit: Compagnons x 
soleiL la pour nous > ils se crurent invincibles a 
leur tour, et ils le devinrent en effet. 

Les repr4sailles qu’ils excercerent furent hor¬ 
ribles; mais leurs ennemis setaient-ils done 
montres si humains! Et les blancs devaient-ils 
s’attendre que taut de fausses mesures,.tant de 
perfidies, tant de froides atrocites, tant de 
sottises barbares, dont ils etaient chaque jour 
agens ou t£moins, semassent pour eux tous 
autre chose que la mort! 

Le courage des negres et la fievre jaune ne 
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furent pas les seules causes du desastre des 
blancs : on a vu des officiers franf ais vendre aux 
n£gres m&mes des munitions de guerre, et tra- 
fiquer ainsi du sang de leurs soldats. 

Les blancs qui purent ^chapper k cette epou- 
vantable explosion de vengeances long-temps 
defines, chercherent un asile soil aux Etats-Unis, 
soit k la Jamaique, soit dans Tile de Cuba. 
D’autres colons, pendant la duree des troubles, 
les avaient precedes dans ces diverses contrees, 
et quelques-uns y avaient apporte assez de capi- 
taux pour former des etablissemens avantageux. 

Ces premieres migrations de colons franfais 
avaient donn£ leveil k llndustrie dans la colonie 
espagnole dont nous tracons Thistoire. Les mi¬ 
grations subs^quentes en developperent les pro- 
diges. Les plaines au Sud-Est de la Havane, les 
environs de Matanzas> les momes de Santiago, 
les terres de Baracoa virent remuer leur seia 
Kcond par une race d’hommes active qui cher- 
chait a reparer ses malheurs. Les efforts de cul¬ 
ture qui furent faits en peu de temps sont a 
peine croyables. 

Quelques-uns des derniers venus avaient amene 
un petit nombre de noirs qui n’avaient pas su 
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ou n’avaient pas voulu profiter de la liberte a 
laquelle on les avait appeles; mais d’autres n’a- 
vaient apporte que leurs bras. Des chemins de 
communication furent ouverts par les colons 
eux-m&mes dans les mornes de Santiago et dans 
d’autres cantons ou on leur avait permis de 
s’etablir. 

La prosperity croissante de ces etrangers indus- 
trieux ne d^plaisait point aux Espagnols de bon 
sens; mais les plus adonnes k la paresse, loin 
de voir, dans cet exemple des heureux efiets du 
- travail, un sujet d’emulation, ne surent y trouver 
qu’un objet d’envie. Cette envie, h^las! devait 
gouter bientot les honteuses jouissances que le 
sort lui reservait; et, par de nouveaux attentats 
politiques, celui qui pr^sidait alors aux Jestinees 
de la France amena une crise violente, dans la^ 
quelle les malheureux refugies de Saint-Domin- 
gue, victimes deja des erreurs d’un ambitieux,, 
furent rendus encore responsables de ses torts 
envers la nation espagnole^ 

Un soulevement genera] eut lieu dans Tile 
contre les Franpais. Ils eurent beaucoup a souf- 
frir partout ou ils se trouverent en petit nombre. 
Presque tous furent voles, plu&ieursfurent assas- 
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! sines; des femmes, des enfans perirent. Le mar- 

v quis de Someruelos etait alors gouverneur. On 
s’accorde k louer le zele avec lequel il se hata 
d’envoyer des troupes dans les campagnes les 
plus voisines, et d’exp^dier des ordres pour 
prot^ger nos infortun^s compatriotes. 

Les hommes de couleur Espagnols se faisaient 
surtout remarquer dans cette populace avide de 
sang et de pillage. En vain les habitans honnfetes 
de la Havane se r4unirent-ils en compagnies, 
formdes d’individus originaires des mfemes pro¬ 
vinces d’Espagne pour agir avec plus de concert, 
ils ne purent emp&cher que des excfes odieux 
ne fussent commis. A cot£ mfcme du gouverneur, 
un vieJllard fut assassin^. C’^tait un orfevre 
etabli k la Havane depuis plus de quarante ans. 
On voulait qu’il sembarqu&t avec les autres 
Franpais; il ne pouvait pas s’y resoudre. Les cris, 
les menaces dWe populace furieuse l’effrayaient 
moins que Hnjonction d’abandonner sa maison, 
et en quelque sorte sa nouvelle patrie. Je ne 
sortirai d’ici que mort, s’ecriait-il. Un cadet, 
aide-de-camp du gouverneur, eut l’atroce infa- 
mie de le prendre au mot, et lui plongea son 
ep^e dans le sein. 
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L’action de ce jeune homme fut regards avec j 
horreur, et la bourgeoisie redoubla de soins et 
de courage pour qu’elle ne fut point imitee dans 
la Havane, ou cette mort fut, je crois, l’unique. 

Cependant les Francais eurent ordre de quitter 
File; on leur donna quarante jours pour vendre j 
leurs propri^tes et partir. Ce delai fut prolonge 1 
en quelques endroits. On accorda m&me la per- j 
mission de rester k ceux qui, au jugement de 
juntes conyoqu^es k ce dessein dans le lieu de] 
leur residence, seraient juges dignes de faveur 
par la conduite qu’ils auraient tenue jusqu’alors, 
et par les opinions qu’ils auraient professees. 

En cette occasion, plusieurs Francais por- 
tentnt la peine de cette leg£ret<$ funeste avec 
laquelle trop souvent nous ne craignons pas de 
fronder les usages et les habitudes des nations 
au milieu desquelles nos inter&ts nous condui- 
sent k vivre; 

Le tort que faisait k la culture l’absence de 
nos compatriotes fut bientot appr^cie. En i8i3, 
c’est-k-dire, avant que la guerre fut terminee, 
un ecrivain, D. Antonio J . Valdh, eut le cou¬ 
rage de rappeler, dans son histoire de Tile de 
Cuba, les services importans que le sejour des 
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< Franfais avait rendus a la colonie. A la paix, 
on les yit avec plaisir reprendre leurs occupa¬ 
tions, et chercher de nouveau a reparer leurs 
malheurs. Le retour de ces infortunes se lie 
! aux nouveaux progr&s de la culture dans ces 
dernieres annees* 


Digitized by LjOOQle 



ET LA HAVANE 


253 


MWWM W\lVWMVI\V\|\i\lWV\|\ W VVV VVV VVTSAiV^VVVl VVVVVJVVVV VVV VW 

CHAPITRE XXYI. 

J?cu traits de*u 9toir *u — £eurAs 
differenteA* raceAJ. — JSeurA, carac- 
tereAs particuiier^. 


Une autre cause des accroksemens progressifs 
de la colonie c’est l’importation directe des 
negres, de lacpielle, jusquen l’ann^e 1809 , les 
Espagnols s etaient abstenus. Ils recevaient leurs 
esclaves principalement de la main des Angjais. 
Ayant pris part les derniers a cet infame com¬ 
merce, il etait dans l’ordre qu’ils fussent aussi 
les derniers k Tabandonner. L’epoque ou cet 
echange criminel de l’argent contre des hommes 
sera puni en eux comme un delit politique, ap- 
proche, Deja, sous les peines les plus graves, 
ils ne peuvent plus s’approvisionner que dans 
les marches au Sud de la Ligne. On a juge que 
les marches situes au Nord etaient trop epuises. 

Peut-etre sera-t-on bien aise de trouver ici 
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quelques notions sur cette mati&re. Esperons 
que les details de ce genre seront bientot poor 
toutes les nations europeennes ce que sont pour 
nos Audits les documens de l’antiquite. 

La troisieme des races d’homines classees par 
Moyse et par les Hebreux £tait represeijtee 
coin me la posterite de Cham ou Ham. Ce nom 
signifie en bebreu ou la couleur foncee de ces 
peuples, ou Textr&me cbaleur du climat sous 
lequel ils vivent. C’est dejk une chose a remar- 
quer que les descendans de Cham, lequel etait 
vm des fils de Noe, peuvent, d’apr&s nos ecri- 
tures, se regarder comme provenant de la mfeme 
souche que nous. La race de Cham fut maudite 
par Noe : il est probable que la difference de 
couleur qui existe entre elle et nous a seule pro- 
longe l’effet de cette malediction : du moment 
que les Juifs, les descendans imm^diats des 
patriarches, eurent dtd maudits & leur tour, il 
eut ete naturel, ce nous semble, que la male¬ 
diction prononcee contre les fils de Cham eut 
ete revoquee ; car c’est trop de proscriptions 
entre les enfans d’un m&me pere! 

Quoiqu’il en soit, l’Afrique, des les temps 
les plus recules, fit commerce de ses enfans. Il 
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est vrai que des hommes blancs etaient vendus 
aussi, et la voix des philosophes anciens ne s’£- 
leva jamais eontre cet odieux commerce, quoi- 
qu’il fut arriv^ k plusieurs dentre eux de figurer 
dans les jnarches. Quelques raisonnenrs plus 
fameux qu’intelligibles out paru de nos jout*s 
approuver Tesclavage personnel; je ne pense pas 
neanmoins qu’ils voulussent avoir d’autres traits 
de ressemblance que le genie et l’esprit avec les 
Platon, les Epict&te et autres philosophes de 
cette trempe qui furent esclaves. 

Le commerce des esclaves noirs se faisait de 
temps immemorial en Egypte, sur les bords de 
la Mer-Rouge, et dans les ports de la cote orien- 
tale les plus proches de cette mer. Les Portugais, 
dans les ports de loc^an occidental, s’en occu- 
p&rent les premiers. Leurs comptoirs les plus an¬ 
ciens sont les forts de la Mina et de San-Thome. Ils 
trafiquaient avec les Maures, et servaient m&me 
d’interm^diaires entre les marchands negres de 
diverses nations, chez qui lesliommes avaientdes 
prix divers en raison de leur nombre et de leurs 
qualites. v 

Les Franpais eurent aussi de bonne heure un 
comptojr sur cette cote. Peut-fetre m6me leurs 
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ytablissemens avaient-ils precede ceux des Por¬ 
tugal : on les voit du moins commercer a la cote 
d’Afrique des les quatorze et quinzieme siecles; 
mais ils mirent peu d’activite dans leurs specu¬ 
lations ? dont la poudre dor et Tivoire furent 
d’ailleurs les objets principaux. 

En i5io, Ferdinand-le-Catholiquo, roi d’Es- 
pagne, envoya, pour son compte, un certain 
nombre de nfegres en Am^rique. L’annee i5i6 
vit accorder la faculte exclusive de cette expor¬ 
tation a un nornm^ Chevris > qui, pour une 
somme.de s3,ooo ducats, retroceda son privi¬ 
lege k une compagnie de negocians genois, qui, 
en 1 5 17 , firent un premier transport d’esclaves 
a File Saint-Domingue. 

Las-Casas avait-il conseille de remplacer ainsi 
par dmforlun&s Africains, les malheureux sau- 
vages d’Am^rique, dont il setait fait lardent 
defenseur? Plusieurs ^crivains regardent cette 
particularity de sa vie comme douteuse. Si elle 
etait vraie, que faudrait-il en conclure? Que de 
nombreuses inconsequences p^netrent dans Tes- 
prit de Thomme, des Tinstant qu’il donne k ses 
opinions , a ses sentimens merne les plus desin- 
teresses, le caractere des passions. 
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Une question bien naturelle se presente : on 
voudrait savoir quel est en general l'etat politi¬ 
que des negres dans leur pays. D’apr&s le t4moi- 
gnage des voyageurs qui out le mieux observe 
la partie de ces contr^es accessible aux euro- 
p^ens, il parait que les differentes aggregations 
d’individus se composent de maitres et d’escla- 
ves. Ces derniers sont classes en esclaves nes 
dans le pays, et en esclaves acquis par droit de 
conqufite, ou achetes de l’etranger, ou con- 
damnes a la servitude pour crimes. Le pouvoir 
des maitres a des bornes sur les esclaves nds. 
IIs peuvent leur infliger des punitions corpo- 
relles; mais ils ne sauraient, dans aucun cas, 
les priver de la vie, ni mfeme les vendre k l’d- 
tranger, sans les avoir traduits, au prealable, 
devant un tribunal compose des principaux de 
la ville ou bourgade. II existe m£me, dit-on, 
des avocats de profession qui s’empressent d’of- 
frir leurs services k la partie accusee; 

Cette faculty d’etre juges par un tribunal avant 
d’etre vendus a l’etranger, ne s’etend-point aux 
esclaves de la seconde classe. Au reste, cet 
ordre de choses n’est probablement aujourd’hui 
qu’une espece de forme ancienne, fauss^e, 
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bris^e par la plus infame de toutes les cupidites. 
La traite a, si l’ou peutdire, entierement deci- 
vilise les cotes d’Afrique. Les notions de morale 
y etaientgrossieres; elles sont devenues taut-a- 
fait nulles. On y vole les homines comme on 
volerait des pieces de be tail. Les enfans sont 
enlev^s k leur m&re par force ou par rose. Le 
pere lui-mfime porte ses enfans au marche, et 
quelquefois le fils vend son pere. On suppose des 
crimes pour faire condamner des malheureux. 

Quelques sacs de piastres viennent incessam- 
ment mlimenter des guerres acharnees entre les 
nations. De mauvaise poudre, des fusils de 
rebut payent les esclaves qu’on amene, et ser- 
vent k en faire d’autres. Ceux k qui l’on donne 
le titre de Rois, ne sont que des marchands de 
bestiaux humains. 

Non, Raynal ne fut pas toujours un decla- 
mateur; non, ses pages brulantes d’humanite, 
foudroyantes de justice, n’ont point cause les 
maux de Saint-Domingue, ainsi que l’ont avance 
des hommes a pensees etroites. Savez - vous a 
qui sont dus les desastres de nos colonies? a 
tous ceux qui ont fait la traite. Ils sont respon- 
sables de ces affreux malheurs, tous ceux qui 
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ont achate des hommes leurs semblables, tous 
ceux qui les ont ravales au-dessous des plus 
vils animaux, tous ceux k qui les accens pro- 
phetiques d’un philosophe n’ont pas inspire, je 
ne dirai point des remords, mais des craintes, 
des alarmes qui auraient mis des bornes salu- 
taires a leur apre cupiditO. Et si le philosophe 
lui-mOme, comme on Yen accuse, participa du 
fond de son cabinet, sans p^ril comme sans fati¬ 
gue, k ce commerce infame, que sa memoire 
soit livree k lexOcration des siecles ! Que son 
eloquence, dont il devait Otre si fier, n’alt pas 
plus de merite rOel que n’en avait par elle-mfeme 
la voix d’une pythie, quand elle proferait des 
paroles commandoes, et qui ne partaient ni de 
son esprit ni de son cceur ! 

Mais, dira-t-on, puisque ce trafic avait lieu 
depuis la plus haute antiquitO, pourquoi en 
imputer particuliOrement les horribles resultats 
k larrivOedes europOenssur les cotes d’Afrique? 
Pourquoi? parce que les detiaandes de nos euro- 
pOens insatiables sont devenues chaque jour 
plus frequentes, parce qile 1^ denrOe a OtO d’au- 
tant moins menagee qu’on a pu se la procurer 
plus facilement. 
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L’exportation annuelle etait de 80 k loomille 
victimes; et l’on a calcule qu’au bout de vingt 
ans toute la population noire de TAmerique itait \ 
renouvelee; la diminution ordinaire etant de 
5 pour qpnt par an. 

Nous avons eu deja occasion d’observer soit 
dans les traits, soit dans la couleur des negres, 
soit dans leurs stigmates caracteristiques, des 
differences notables. En general, les habitans de 
Hnterieur ont le teint moins fonc 6 que les rive¬ 
rains de la mer; ce qui provient, dit-on, de 
Televation des terres. On pretend mfeme qu’au 
centre de l’Afrique il est des contrees o\x cette 
Elevation et la temperature qu’elle donne sont 
telles que la couleur des montagnards n’estpas 
autre que celle des europeens. Gomme aucun 
voyageur n'a penetre jusque-la, on peut croire, 
satif des renseignemens plus certains, que la 
degradation de la couleur noir§ s’arrete au jau- 
natre dans les lieux les plus eioignes des deux 
mers. 

Les caracteres nationaux de ces diverses peu- 
plades ne different pas moins. 

Les Senegalais, parmi lesquels on distingue 
les Jalofs, les Foulahs, les Mandingos sont en 
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general lesmieux faits, les plus aises It discipli- 
ner, et les plus propres au service domestique. 

Les Mandingos sont instruits, bospitaliers et 
pacifiques, pleins d’activit4, de grace et de 
finesse. Leurs femmes sont vives et bonnes, 
ardentes et agr^ables. La religion de Mahomet 
dispute la foi de ce peuple aux erreurs du 
paganisme, qui cependant compte de plus nom- 
breux sectateurs. Adonnes au commerce, et 
aimant les Strangers, leur langue s’est repandue 
dans toute la S^negambie. 

Les Foulahs, peu. noirs, sont intelligens et 
industrieux, mais trop accoutumes It menerune 
vie errante. Cependant ils sont encore plus pas- 
teurs que nomades. 

Les Jalofs, grands, beaux etbienfaits, se dis- 
tinguent encore par une couleur tres-unie et 
tr^s-luisante. Ils ont des traits reguliers; leur 
physionomie ouverte inspire la confiance. 

Les Minas passent pour la nation la plus 
capricieuse et la plus r&solue. Ils sont malins, 
envieux et dissimules; ils ne regardent jamais 
en face. 

La cote d’Or fournit de bons cultivateurs: 
on y distingue surtout les Aradas et les Nagos. 

*7 
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Mais ils sont peu nombreux. Les Gapgas abon- 

dent davantage; on apprecie la bontd de .tear 

caractere. Les Lucumis et les Fanties sont moins 

recherch^s. 

Apres le cap Formose s’^tendent les nations 
de Carabalis. Ils sont en general robustes et labo- 
rieux; mais leurs manures sont moins polies et 
Jeurs moeurs beaucoup moins douces que cedes 
des Senegalais. Les Brichis, qui en font partie, 
passent m&me pour anthropopbages. Les antres 
n&gres les accusent de piler leurs Tieillards 
dans un mortier el de les manger, ce qu’ils 
•n’ont jamais fait parmi les eiirop4ens. On peut 
mfeme croire que c’est une calomnie & laquelle 
ils invitent peut-6tre, et par leur orgueil taci- 
turne, et par la durete que donnent a leur phj- 
sionomie des scarifications larges el profondes, 
qui occupent les deux cotes du front. C’est, je 
crois, cette race qui est connue dans nos colonies 
.sous le nom de Mondongues. Presque tous les 
porteurs d’eau, a la Havane, sont Brichis. Les 
Iboos, autre nation de Carabalis, sont encore 
plus taciturnes; ils sont enclins au suicide : on 
les estime peu. 

Les Congos etaient communs a St-Domingue. 
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On preferait ceux qui venaient des bords de la 
mer. Its sont plus noirs, plus spirituels, plus 
vife que les Loangos, et fort habiles pfecheurs. 
On reproche aux Congos, en g4n4ral, d’aimer 4 
s’enivrer, et de deserter aisement. 

Les peuples qui habitent le reste de la cote 
occidentale jusqu’au pays des Cafres, n’ont 
guere fourni d’esclaves; rnais dans ces demiers 
temps, il en est venu beaucoup de la cote orien- 
tale. Quelques ann^es avant la revolution, on en 
exportait aussi de la m&me cote 4 St-Domingue 
avec assez d’avantage. 

Les noirs. qu’on pref4re dans cette partie de 
l’Afrique, sont les Macquois, plus gais, plus 
industrieux, mais aussi plus entreprenans que les 
autres noirs. II faut lps surveiJIer avec soin. C’est 
d’eux que partent presque toujours les revoltes, 
soit 4 bord, soit dans les habitations oil il s’en 
trouve. Ils m4prisent toutes les autres castes de 
noirs, et ne veulent pas m&me manger avec e]les<* 
On est oblige dans la traversee de les mettre 4 
part. Ils ont sur les tempes des scarifications qui 
ressemblent 4 celles des Brichis. 

Les Monjavas sont l’espece .de noirs la plus 
commune 4 Mozambique. On les reconnalt 4 
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l'aide des etoiles qu’ils se font sur le corps etsar 
les joues. Leur humeur est douce; mais ils sont 
portes k la melancolie. Ils s’attachent beaucoup 
a leurs maitres, pourvu qu’ils n’en soient pas 
maltraites. Mieux faits en general que les Mac- 
quois, ils sont bien moins robustes. Ce peuple 
aime la musique k Fexces. Ses airs sont courts 
comme ceux de toutes les nations africaines, eton 
les r^pete plus d’une fois. II s’y trouve des accords 
qni plaisent m6me k des oreilles exercees. 

les Jambanas sent aussi dangereux que les 
Macquois. La marque de leur caste est une 
rangee de points depuis le haut du front jus- 
qu’au bout du nez. 

Les Sofalas ressemblent aux Jambanas. 11s 
m£prisent beaucoup les Monjavas, qui nosent 
jamais les approcher. Les femmes de cette caste 
sont les plus belles de toute la cote. Les Sofalas 
sont reconnaissables k -des lignes courbes qui 
descendant du front sur les tempes, ainsi qu’a 
des points sur les joues et sur le corps. 

Telles sont les principals races de noirs qu’on 
amene dans Tile de Cuba. Les marchands d’es- 
claves ont interfet de connaitre ces diverses 
nations, plus ou moins.propres au travail, plus 
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ou moins faciles k cooduire, et dont les unes 
ont une odeur insupportable, tandis que d’autres 
n’ont aucune mauvaise odeur. 

Une cargaison qui arrive sans decbet procure 
d’immenses b6n£fices. Mais la cupidity se tromjSe 
quelquefois d’une maniere. bien cruelle. On 
prend plus d’esclaves que le navire n’en peut 
raisonnableinent contenir. Le defaut d’air les 
etoufie; les vivres manquent, et si les vents ou 
le cafine contrarient la navigation, le fatal vais- 
seau devient le th&itre des plus ^pouvantables 
calamites. 

La quotite de negres qu on peut embarquer 
est fixee par les ordonnances xoyales k cinq 
individus par tonneau. Les navi res qli’pn!emploie 
sont gen^ralement bons voiliers. Dailleurs les 
Espagnota* portent dans leurs operations com-? 
merciales beaucoup de prudence; ils les disr 
posent et les suivent avec mesure et circons- 
pection. Je ne pense pas que leurs eapitaines 
negriers soient autant justiciables envers rhu*- 
manite que ceux dautres nations plus ijnpre- 
voyantes ou plus avides. , ; 

A bord de plusieur? navjr$s, ,on refuse de 
laisser boire les n£gres atftapt qu-ita 
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draient, dans la crainte de manquer d ean. 
Quelquefois le capitaine, r4duit & la disette > 
jette des nogres vivans dans la mer, pout sauver 
au moins les jours de l’dquipage, bien entendu 
qu’il commence par les moins vendables; et 
s’il 1’osait, peut-6tre serait-il portd par ses cal- 
culs & se defaire par preference des blancs, qui 
n’ont rien coute. 

Autrefois la petite verole faisait des ravages 
souvent affreux a bord des navires.La vaccination 
4carte aujourd’hui ce danger. Cette precaution 
nest pas la seule donl on s’avise. Apres avoir 
achete des n&gres, on leur donne l’emetique 
pour leur ddbarrasser, dit-on, 1’estomac, et on 
les envoie a bord, en ayant soin de faire mettre 
les plus forts d’entre eux aux fers. Mais voici 
une pratique moins heurguse. A dessein de les 
apprivoiser, on fail succ4der tout k coup une 
nourriture abondante aux racines qu’ils ont 
mang^ejs pendant un long voyage par terre; ce 
qui occasionne chez eux un derangement d’hu- 
meurs, principale cause des dysenteries qui en 
font perir un grand nombre. 

•Oti part; le mal de mer, le peu d’air qui 
circule dans le cacbot ou ils passent la nuit. 
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les vapeurs fe tides qai s’exhalent soil de la cale, 
soit des bailies, qu’on ne change que tous les 
quarts; la persuasion 011 sont la plupart d’entre 
euxque lesblancs les emm^nent pour les man¬ 
ger : que de maux se compliquent dans leur 
horrible situation! 

Pour obvier aux revokes, les femmes sont 
rigoureusement separ^es des homines; on em* - 
p&cbe m&me que les deux sexes ne se voient; 
mais ils s’entendent: l’imagination s’allume; les 
sens parlent avec impetuosite, avec fureur; dans 
l’espece de delire qui l’agite, et pour arriver 
jusquW la voix qui l’appelle, un n£gre oserait 
tout affronter; mais des espingoles chargees a 
mitraille sont lk... 

Les vaisseaux n^griers arrivent. Une quaran- 
taine plus ou moins longue les attend. Ils n’ap- 
portent pas seulement des bommes, mais des 
germes de maladies morales et physiques. On ne 
redoute que ces derni&res. Les observateurs 
s’accordent k imputer a l’arrivage trop conside¬ 
rable de nouveaux negres la malignity du vomito 
negro dans ces derni&res ann^es. L’emprisonne- 
ment insalubre de ces infortunes se prolonge 
par la quarantaine; ils ne commencent k respirer 
qu’aux negreries, et, 1& mdme, le besoin d’un 
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changement dans leor position les toarmente. 
Les malheurefux! souvent ils aspirent avec im¬ 
patience au moment d'etre vendus. 

Je ne sais si la figure de B. et la mienne 

presentaient quelque chose de plus particulie- 
rement humain, mais nous n’entrions pas une 
fois aux baraconesj sans que des infortun^s ne 
vinssent nous engager k les acheter; ils roidis- 
saient leurs bras pour nous montrer la force de 
leurs muscles, puis faisaient le signe de tailler les 
herbes avec le sabre ou machete* e t prononpaient 
le mot chapli* chapli* qui, dans leur jargon, 
signifie cette operation.* 

La traite des negres a d’autant plus favoris^ 
lessor de lagriculture que jusqu’en 1818 on 
accordait aux colons agricoles de grandes faci- 
lites pour les paiemens. L’affluence des navires 
etrangers et le haut prix des denies coloniales 
qui en est la suite, nont fait qu’ajouter encore 
k la prosp^rit^ de la colonie. Aussi les Havanais 
desirent-ils que l’ordre de choses actuel subsiste, 
et que le commerce de Cadix ne parvienne point 
k ressaisir, par les reclamations qu’il ne cesse de 
faire, un monopole fructueux pour lui seul, et 
qu’il exerpa trop long-temps en Amerique. 
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CHAFITRE XXYII. 


Comment/ dts jiraiiejut/ ft/ commerce/ * 
ci/ feu JCavant/. 


vi’ESTen 1788 que la courd’Espagne ouvrit quel- 
ques-uns de ses ports du Nouveau-Monde aux 
navires Strangers. Res Anglais et surtout les An- 
glo-Americains profiterent les premiers de cette 
faveur. Les Francais n’y ont pris part que dans 
ce's dernieres annees; mais on peut dire que e’est 
avec moins d’avantage pour eux que pour les 
habitans. Le vil prix auquel sont tombees les 
marebandises d’Europe est it peine croyable. Les 
comestibles seulement se soutiennent un peu. 

Tout navire Stranger doit 6tre consigne & une\ 
roaison du pays. Des Americains, des Anglais, 
des Francais, naturalises, sont les principaux 
commissionnaires. Ils ont un credit ouvert it la 
douane; et comme ils ne sont tenus d’acquitter 
les droits que par semestre, et que, d’autre part, 
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les rentes se font avec rapidity, et presque tou- 
jours au comptant ou & des termes tres-courts, 
ils ajoutent au prk de leur commission, qui est 
de 5 pour cent, l’agio des sommes considerables 
dues 4 la douane, et que leur payent par anti¬ 
cipation les capitaines, dont ils se hatent pour 
cette raison de terminer bien ou mal les affaires 
et de rigler les comptes. J’ai vu plusieurs Fran- 
?ais se plaindre de l’extrime ligireti avec la- 
quelle ces commissionnaires traitent les interels 
qu’on leur confie. 

Des capitaines ont voulu ouvrir des magasins 
et d^tailler leur cargaison; mais toujours sous 
la protection d’une maison du pays, & laquelle 
on ne peut se dispenser de payer une commis¬ 
sion. Cet expedient n’a pas reussi. II vaut done 
mieux ne pas faire tant d’expiditions pour la 
Havane, ou se resigner aux chances que presen- 
tent les coutumes commerciales de la place. 

Quoiqu’il y ait beaucoup de personnes occu¬ 
pies du commerce de ditail, le nombre des con- 
currens 1’achat en gros des cargaisons n’est 
pas considirable. Les marchands forment entre 
eux diverses associations ou compagnies qui ont 
chacune leurdirecteur et leur caissier.La Feuille 
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du Commerce, dont il parait deux num 4 ros par 
jour, a-t-elle annonc 4 l’arrivage des marchan- 
dises, leur quantity et le nom du consignataire? 
Aussitot les membres d’une compagnie mercan¬ 
tile font leurs calculs, et ils deputent l’un d’eux 
pour mettre un prix. Celui-ci examine la mer¬ 
chandise, fait son offre par ecrit et se retire. 
D’autres deputes font de m6me. Quand le com- 
missionnaire juge qu’il ne se presentera plus 
personne, il fait appeler celui qui a fait 1’offre 
la plus avantageuse, et le marche se termine. 

Si le paiement n’a pas lieu sur-le-champ, la 
compagnie en r^pond. Tous les samedis, le cais- 
sier passe dans les tiendas ou ahnacenes qui de¬ 
pendent de 1’association, et ramasse des fonds 
pour faireface aux engagemens. Jamais banque- 
route n’a 4 clat 4 parmi ces marchands detail- 
leurs. Mais quelques commissionnaires, quoique 
rarement, ont manque it leurs obligations. 

/Un marchand 4 prouve-t-il de l’embarras? 
L’association vient it son secours. Les march an-''' 
dises qui n8 trouvent pas de debit dans une 
tienda, sont transferees dans une autre mieux 
situee. Le defaut de conduite peut seul faire 
exclure un marchand de la compagnie it laquelle 
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il appartient. Par reflet de ces associations, les 
benefices du commerce de detail sont assures, 
et la fidelite aux engagemens n’eprouve aucune 
atteinte. 

Les marchandises que les compagnies ont 
d^daignees, ou pour Iesquelles les capitaines ont 
attendu en vain un meilleur sort, sont vendues 
aux encans publics. La se pourvoient de petits 
marchands qui nappartiennent point aux com- 
paguies, ou des personnes quj font colporter 
dans les rues par leurs esclaves. II y a tel spe¬ 
culates en Europe qui aurait besoin d’assister 
k quelques-unes de ces seances d’encan. 

Le gout des Havanais est devenu tres-dedai- 
gneux. II leur faut du plusd>eau et a bon mar- 
ch 4 . Les riegocians d’Europe mettent beaucoup 
d emulation k les satisfaire sur ce dernier point. 
J’ai remarque avec plaisir que les produits de 
lmdustrie franfaise obtiennent chaque jour plus 
de faveur. Les Anglais abusent trop du talent 
qu’ils ont k faire, ce qu’on appelle des marchan¬ 
dises de pacotille, de veritable^ tbiles d’arai- 
gnee. Nos manufacturiers leur sont de beaucoup 
sup^rieurs en conscience. 

Le premier conseil que j’aurais done a donner 
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aux negocians de mon pays, ce serait de ne pas 
tant multiplier leurs envois; le second, de n’en- 
voyer que du beau et du bon; le troisieme, de 
recommander aux capitaines ou subr<$cargues de 
scruter, dans les comptes des commissionnaires, 
l’article des droits de douane, non que je veuille 
jeter quelque nuage sur la probite desdits com¬ 
missionnaires , qiii d’ailleurs s’occupent fort peu 
des details; mais parce que de petits commis qui 
n’ont que de petits appointemens, se permet- 
tent de jouer assez gros jeu, et d’avoir pour mai- 
tresses des femmes de couleur qui depensent 
beaucoup et qui Ics Vompent Les droits de 
douane, a 1 egard de certaines marchandises, 
sont perp'us d’apres une evaluation faite par des 
appreciateurs jures; croirait-on que des comptes 
de douane ont ete r^duits par des commission¬ 
naires sur des observations faites par les parties 
interessees! 11 semble pourtant que de pareils 
comptes doivent 6tre irreprochables. 
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CHAPITRE XXVIII. 

%rofi grandts affluence d'aventurier *u 
— 2ue(£e&^ firofejdion&s firedentents 
fes p,(yAs d avantageAj. 


Lies vaisseaux qui fcrrivent d’Europe , non seu- 
lement apportent trop de marchandises; mais 
ils dfebarquent trop de passagers. Si vous fetes 
mafon, charpentier, menoisier, forgeron, etc., 
partez pour la Havane ou pour tout autre port 
de l’ile de Cuba, vous fetes certain d’avoir de 
I’emploi. Le meilleur metier est celui de macon. 
Tous l,es baltimens des habitations avaient ete 
jusqu’i ces derniferes armies construits en bois 
ou en terre, ou avec des spathes et des palmes 
de cocotiers. Un accroissement rapide de pros¬ 
perity exige qu’ils le soient aujourd’hui It chaux 
et k sable. 

Tous les metiers qui ont quelque rapport avec 
la batisse procurent de bons salaires. Le plus 

\ 
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grassier Limousin peut trancher de 1 ’architecte. 
Mais Toici deux conseils qu’il est utile de don- 
ner. Un marchand vous propose-t-il un ouvrage 
it faire, soit it sa maison de ville, soit it son habi¬ 
tation , et le prix vou9 convient-il ? Acceptez 
sans inquietude aucune. Si c’est un proprietaire 
qui ne soit pas dans le commerce, prenez quel- 
ques informations. Si c’est un nohle, arranges- 
vous de manure it n’6tre pas de beaucoup en 
avance avec lui., Les huissiers ne pourraient pas 
p£netrer dans son auguste demeure; vous ne 
pourriez avoir recours que sur ses rt;coltes; mais 
on trouverait moyen de les enlever it votre insu, 
et vos justes poursuites vous donneraient, dans 
une certaine sphere de gens, l’air d’un malhon- 
n£te homme. 

II y a aussi un autre inconvenient que l’amour 
du' travail doit pourtant mepriser. C’est qu’on 
est oblige de transporter son chantier it des dis¬ 
tances quelquefois tr^s-considerables, comme 
qui dirait it 3 o, 4 <> ou 5 o lieues. Mais on a des 
chevaux, et l’on va. II est d’usage qu’un simple 
ouvrier emploie ses premieres economies it 
s’acheter un cheval. 

Les ouvriers, dont les travaux n’ont pas de 
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rapport avec l’agriculture ou la b&tisse, feront 
bien de ne pas tenter le voyage d’outremer. Les 
homines de couleur du pays exercent tous les 
metiers sedentaires; quelques - uns travaillent 
assez bien, et comme ils vivent tr&s-frugale- 
ment, ils peuvent lutter avec avantage, pourle 
prix de la main - d’oeuvre, avec des ouvriers 
europeens qui boivent beaucoup de vin, et 
d^daignent les patates et les bananes. 

J’ai bien ri quelquefois de ces pauvres ou¬ 
vriers d’Europe qui veulent toujours passer pour 
les premiers de leur profession. Moins la pra¬ 
tique de leur metier reclame de talent, plus ils 
pretendent en avoir. Ce sont en general les etres 
les plus orgueilleux, les plus vains et les plus 
sots de tous ceux qui passent aux colonies. 

Un boulanger frangais qui, k la verite, fait 
assez bien ses affaires, n’a-t-il pas l’audace 
d’exiger, quand il veut fumer un cigare, que 
le negre ou la negresse a qui il demande du 
feu, le lui presente a genoux. Ce mfeme homme 
ne crut-il pas nous donner un jour une preuve 
de sa toute puissance en faisant mctttre culotte 
bas a un de ses esclaves, et en voulant le fus- 
tiger devant nous sans motif et pour s’amuser! 
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Que ferait-il done s’il etait empereur de Maroc, 
ou si ses esclaves ne lui coutaient rien? En 
general, ces pauvres gens sont tres- 4 -plaindre 
quand le sort les fait tomber au pouvoir d’hom- 
mes qui, en Europe, 4 taient peut-fetre de pire 
condition qu’un negre. 

En pays Stranger, on ne peut pas eviter tout 
point de contact avec ses compatriotes. On 
espere ’ quelquefois trouver de l’agrement dans 
la conversation de ceux qui parlent notre iangue 
maternelle; eh bien, ma tnauvaise etoile a voulu 
qu’it la Havane, soit parmi les gens de la Iangue 
d 'oc, soit parmi ceux de la Iangue d’ot/j j’aie tou- 
jours trouve, k part quelques exceptions, ou un 
fat; ou un bavard, ou un ignorant, ou un escroc, 
ou un ivrogne. Ma sant^, Dieu merci, a toujours 
4 t 4 parfaite; les seuls maux de t6te que j’ai eus 
m’ont ete donnes par l’etrange loquacity de, 
certains compatriotes qui semblent n’Stre alles 
dans le Nouveau-Monde que pour y babiller sans 
fin. On dirait que le Parisien, avec ses calem-^ 
bourgs, le Provencal, avec ses bouffonneries 
usees, le Gascon, avec ses forfanteries, se sont 
donn£ le mot pour outrer le? ridicules qu’on 

18 
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leur reproche. Des individus qui furent toujours 
tr&s-obseurs et tres-peu pensans pretendent 
avoir quitte la France parce que le nouvel ordre 
de choses ne s’accorde point avec leurs idees; 
et la plupart de ces individus sont des garde- 
magasins ou des infirmiers d’armee: d’autres veu- 
lent interesser en se donnant pour victimes; et 
certes ni l’air ni le caract&re de ces messieurs 
ne rappellent ces images de proscrits que l’anti- 
quite nous a transmises, et qui nous apparaissent 
si belles en quelque sorte de malheur et de 
gloire. II est vrai que, si, parmi les veri tables 
exiles, tous ne sont pas des pcrsonnages no¬ 
tables, ce n’esl pas tout-k-fait leur faute. On a 
trop etendu en ces derniers temps l’illustration 
du malheur, et letranger, en voyant certains 
faommes, n’a pas du comprendre pourquoi on 
les avait craints. 

Mais ce n’est pas seulement parmi les nou- 
veaux arrives qu’on trouve tant de personnages 
ridicules eu m&me dangereux; il est des homines 
qui ont couru d’une cplonie a l’autre, et qui 
n’ont fait que se corrompre et s’engueuser da- 
vantage , si l’on peut dire. Combien de fois le 
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coeur vous saigne d’entendre reprocher 4 nos 
compatriotes des fails peu honorables, et dont 
il est impossible de contredire le recit! 

II serait 4 d^sirer que la presence d’un consul 
de notre nation command&t une reserve salutaire 
aux aventuriers, et iaspirat plus de confianee 
aux compatriotes honn&tes*. 

En attendant, Ies Franpais’ bien 4tablis et 
jouissant de quelque reputation, se tiennent 
constamment 4 l’ecart de leurs compatriotes qui 
arrivent, et n’admettent chez eux que de|s gens 
d’un nom connu, ou qui ont 4 presenter de 
bonnes lettres de recoromandation. 

L’ancienne et celebre hospitalite des colonies 
ne se trouve plus pour les Franpais que chez 
quelques habitans de leur nation, qui, vivant 
toujours 4 la campagne, eprouvent le besoin 
d’entendre les doux accens de la patrie et le 
recit des grands ev^nemens dont elle a 4t6 le 
theatre. II en est m&me, quoiqu’en petit nombre, 
dont l’hospitalit4, toute de bienveillance, n’a 
pas mferne ce motif de noble curiosity; et tous 


* Ce vteu a ete exauce depuis. 
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les Franfais qui ont fait quelqae s4jour 4 la 
Havane appliqueront surtout cet eloge k mon¬ 
sieur Tourtour, Provencal, de Brignoles ou des 
environs, tr^s-jovial et Ires-aimable, dont Ha¬ 
bitation, situee sur un des chemins les plus 
fr^quent^s de la colonie, est consideree paries 
voyageurs franfais et m&me espagnols comme 
une esp&ce de caravanserai!. 
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CHAPITRE XXIX. 

(Jbe&s Creote<Ls franqaide&s.— Obis (eur&s 
m<Kur&s ets des fewr jargon .— 
TEarizs-Cfairts 


Ayant parle diverses fois des blancs refuges de 
Saint-Domingue, il serait messeant de ne pas 
consacrer quelques lignes au souvenir des 
femmes de couleur de cette lie, egalement 
r^fugiees dans celle de Cuba; messeant! plus 
que cela; de ma part, ce serait ingratitude : 
non qu’aucune d’elles, pour trois ou quatre 
piastres par jour, ce qui est un peu cher, ait 
pris soin de ma sante; non que leur grotesque 
et detestable jargon ait eu pourmoi l’eflet de la 
voix des syr&nes; non qu’a leur aspect j’aie senti 
se placer sur mes yeux ce bandeau myst^rieux, 
admirable et n^cessaire precaution de l’amour, 

mais parce que Marie-Claire S.. une amie, 

\ 
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la meilleure des amies, j’ai presque dit une soear, 
m’attendait parmi elles. J’avais deja distingue 
Marie-Claire S..... k la beautd de sa taille, ud 
soir qu’elle traversait en canot de Casa-Blanca au 
quai de la douane; mais j’etais loin de penser 
que cette superbe femme eut Tame si belle et si 
bonne. Eile a su depuis me distinguer a son tour, 
parce que je lui ai paru un homme exempt de 
prejuges inhumains; et certes, a ce titre, je me 
sais gred’avoir merite son attention. Marie-Claire 

S. est griffone, c’est-a-dire qu'au lieu de 

descendre du noir au blauc, elle est remontee 
du blanc au noir, etant nee d’un mulatre et 
d’une negresse. Tres-jeune encore, elle ayait 
fait deux fois fortune dans le commerce, soit au 
Port-au-Prince, sa patrie, soit a la Havane, dans 
un premier sejour; mais aucun des revers qui 
ont assail!! les malheureux colons de Saint- 
Domingue ne Ta epargnee. Des malheurs parli- 
culiers se sont joints contre elle aux malheurs 

communs. Ellle avail epouse Charles S.. fils 

d’un de ces Allemands laborieux qui s’etaient, 
etablis a Bombarde pres du Mole Saint-JJicolas. 
Apres quelques annees de Tunion la plus douce, 
Charles S.avail peri sur mer avec une parlie 
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de la fortune qu’il avail acquise par beaucoup 
de travail, et en bravant de nombrenx dangers. 
Les larmes que son Spouse hii donne encore 
tous les jours font, h mon avis, son plus bel 
eloge. J’ai entendu bien des blancs mepriser la 
mlmoire de Charles S...., parce qu’il avait 
donnl sa main & une femme noire dont il pos- 
sldait 16 coeur; en d’autres occasions pourtant, 
ces mimes hommes se montraient fort attaches 
aux idles liblrales. En veritl, pour voir toujours 
un peu moins clair dans les myst&res du coeur 
humain, on n’a qu’6 frequenter un plus grand 
nombre d’hommes, et pour n’y connaitre plus 
rien du tout, peut-Stre faut-il faire un voyage 
aux colonies. 

L’horreur pour le melange des couleurs, en 
mariage settlement, est si forte a la Havaue, 
qu’une carteronne franfaise dont la fille, aussi 
blanche qu’une Circassienne, etait rechercliee 
dans des yues honnltes, par un jeune homme 
de Bordeaux, ne put faire descendre la grace 
du sacrement sur le couple amoureux qu’en 
reniant la jeune personne pour sa fille. 

A la Havane, ce sont les femmes de couleur 
fran^aises qui s’entendent le mieux a donner 
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des fetes. Aussi leurs fetes ne sont-elles jamais 
sans intention. Durant le carnaval, leurs mai- 
sons respirent la joie; mais des que les fortes 
chaleurs arrivent, ces demeures si gaies se trans- 
forment en tristes infirmeries oA gisent quel- 
quefois en m&me temps des malades, des ago- 
nisans et des morts. C'est lit qu’une infinite de 
malheureux voient se denouer le drame de leur 
vie; c’est Ik que disparaissent les demiers des 
4cus qu’on a apportes de France: veritable temps 
de moisson pour ces femmes qui ne ressembleDt 
guere aux soeurs grises, et qui passent pour tres- 
interessees. Quelques-unes pourtant font excep¬ 
tion, *et plus d’un malheureux qui leur a du la 
vie ne peut leur offrir en retour que de l’atta- 
chement, et quelquefois ne leur fait espdrer 
rien du tout. 

Au metier de garde-malade, elles joignent celui 
de blancbisseuse et de lingere. Celles qui peuvent 
disposer de quelques fonds achetent des paco- 
tilles et les detaillent chez elles, ou les font 
vendre par les rues. Voilk pour les mamans, ou 
du moins pour celles qui.ont abjurd toutes pre¬ 
tentions. 

Quant aux jeunes personnes, elles sont 41 evees 
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avec tout le luxe que les {jains de l’annee per- 
mettent. On leur fait entendre de bonne heure 
que pi air e doit £tre pour elles une speculation 
de l'esprit plutot qu’un besoin du coeur. Aussi 
connaissent-elles pr4maturement toutes les ruses 
de la coquetterie, toutes les ressources de la 
toilette , et l’on ne dirait pas qu’elles tendent 
leurs filets & deux mille lieues de Paris, tant elles 
montrent de savoir faire! II n’est pas jusqu’a leurs 
horns qui ne soient un pi^ge. Ce sont des Zelia, 
des Delia, des Zutme, des Zelmire, des Ze- 
phire, et tout ce qu’on peut imaginer de plus 
barmonieux en ce genre. 

Mieux avisees que leurs nacres, elles ont deux 
Iangages kleur disposition, le creole et le franfais. 

On pense bien qu’un esprit de conqu&te si 
general donne lieu- a des rivalites, k des que- 
relles, a des guerres sans fin, oh les jeunes 
persodnes agissent comme souveraines , et les 
mamans comme ministres. Jamais le commerage 
ne setait montre a moi sous un jour plus odieux. 
Ce ne sont pas des piqures d’epingle; on darde 
l’aiguillon, on enfonce, on tourne le poignard. 

Tu ne seras jamais confondue avec toutes cet 
femmes, douce et bienveillante Marie-Claire! 
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Dans ta premiere jepnesse, tune songeaspoint 
+ sans doute k renier tes modestes noms; jamais 
sans doute des idees de faste ne troublerent ton 
esprit; jamais les sottes apprehensions d’une 
3me envieuse n'empoisonnerent ton bonheur; 
car jamais je n’ai entendu sortir de ta bouche 
aucune parole que la prudence, la bont£, disons 
mime la charite chretienne, eut pu desavouer. 
Les pratiques religieuses auxquelles ies femmes 
de couleur sont generalexnent assez fideles ne 
sont pas chez toi de vaines simagrees. On sent 
qu’eHes partent de ton coeur, ces paroles con- 
solatrices de la religion, que tu adresses avec 
tant de charme aux infortun^es qui yiennent 
te demander un conseil ou te confier leurs peines. 
Combien de fois de pauvres femmes esclaves 
sortirent de ta maison plus resignees & leur sort! 
Combien de fois des maitresses impatientes ou 
peu moderees apprirent de toi le secret impor¬ 
tant d’unir la douceur & la fermet£, la prudence 
a la force! 

Le jargon creole ne me deplaisait point dans 

la bouche de Marie Claire S. L'amour s’ac- 

tommode assez bien de ce langage pour ainsi 
dire enfant: 1’amitie serait-elle plus difficile? II 
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est pourtant bon de faire connaitre aux Strangers 
certaines particularity de cet idiome. Si une 
Creole franfai.se vous dit par exemple qu’elle 
vous aime trop, ne voyez pas dans cet adverbe 
l’intention d’exprimer un exces de sentiment; 
trop ne signifie ici que beaucoup > et, pour cer¬ 
tains hommes et de la part de certaines femmes, 
ce beaucoup souvent n’est pas assez. Vous prie- 
t-elle de lui nouer sa robe, elle vous dit amarrez- 
moij ou mieux, marrez-moi. Veut-elle se debar- 
rasser des mains d’un poursuivant trop vif, elle 
s’ecrie ; Larguez-moi. II faut avouer que ces 
expressions, et bien d’autres que je pourrais 
citer, sont fort droles. Cependant quel est le 
langage si rebelle que le sentiment ne sache 
adoucir, quel est le terme si baroque dont lo 
coeur he puisse faire une expression touch ante? 
Cet effet magique du sentiment, on le reconnait 
dans quelques chansons creoles que je citerais, 
si le creole pouvait &tre lu. 
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CHAPITRE XXX. 

J fragment dt, (etlre&s cu 56 . 


&io ttteuadedo au/ Caiupo Jawto. — Jjxj (Settu 
affiifiltj. — cJThotu d’et fiuep ‘Tbocc&itto- 


Cependant je recevais quelquefois des lettres de 
mon ami, et je Iui repondais. Un ariero * de 
Guanajayj qui venait soavent k la Havane, se 
cbargeait de porter notre correspondence. Dans 
une de mes lettres, je lui rendais compte de • 
quelques promenades que j’avais faites au Campo 
Santo. Depuis le depart de mon ami, et un pen 
avant que j’eusse form4 une liaison plus suivie 

avec la bonne M” S., le Campo Santo m’at- 

tirait par je ne sais quel charme de melancolie 
m£14 de souvenirs douloureux et d’inquietude. 


* Conducteur de mules. 


/ 
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Je marquais a mon ami l’impression que faisaient 
sur moi les ravages d’un climat funeste, et les 
adieus eternels qu’il me fallait recevoir chaque 
jour; puis je disais : 

' « Et toi, capitale de ma nation et du monde 
4clair4, faut-il done que je renonce & gouter 
dans tonsein les jouissances que les beaux arts 
procurent! Je ne verrai done plus les Franpais, 
mes compatriotes, faire oublier, par la d41ica- 
tesse de leur gout, par I’amenit^ de leurs moeurs, 
qu’ils saVent 6tre, quand on les irrite, la terreur 
du monde par leurs armes; je ne reverrai done 

plus ces amis occupes d’aimables Etudes.! 

Mais pourquoi me livrer ainsi a de noirs pres- 
sentimens? J’ai franchi l’enceinte fun4raire; 
cette bordure de bambous, saules pleureurs du 
Tropique, ces ob41isques de la mort out disparu; 
tous ces embl&mes lugubres, ces ossemens en- 
tasses, ces fosses ouvertes et qui auront bientot 
refu leurs holes nouveaux, tout ce triste spec¬ 
tacle n’afflige plus mes yeux. Me voity dans l’an- 
cien jardin de l’4v6que, parmi des bosquets de 
rosiers. La longue al!4e que je parcours est bordee 
d’orangers en fleurs; les plus suaves parfums 
s’exhalent de toutes parts; Fair que je respire 
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rafralchit mes sens; le calme le plus parfait r&gne 
autour de moi; & peine une brise leg&re balance 
les palmes de ces beaux cocotiers : ces palmes, 
a la porte d’un cimetiere, ne semblent-elles pas 
me dire que la mort est un triomphe?.... » 

Voici d’autres fratgmens de mes lettres a B.... 

« Je suis retourn^ plusieurs fois au Campo Santo. 
Depuis quelque temps, il est devenu le lieu de 
mes promenades habituelles. J’y ai vu de bonnes 
gens prier pour des morts dont la memoire leur 
est ch&re. II est surtout deux femmes que j’y 
rencontre toujours et qui m’ont fait une impres¬ 
sion singuliere. L’une est Sgee, vfetue de noir; 
I’autre est jeune, elle est vfctue de blanc et 
parait fetre la fille de la premiere. Elies prient 
ensemble soit & la grille de la chapelle, soit 
devant une fosse que l’herbe nouvelle n’a pas 
encore recouverte. Une fois j’ai vu la jeune 
femme apporter une petite bouteille d’eau b&- 
nite, et’comme la fosse est un peu loin du treil- 
lage en bois qui enclot les compartimens divers 
du Campo Santo , un gros homme qui vient aussi 
lit quelquefois, a francbi l’enceinte et repandu 
l’eau b^nite sur la fosse, en prononcant une 
courte priere. II a dit ensuite quelques mots i 


Digitized by 


\ 

Google 


ET LA HAVANE. 2 $l 

ces dames, les engageant k se consoler, et la 
plus kgie , sortant sa tabati^re, la lui a presen¬ 
tee. Cette prise de tabac, offerte tout en priant, 
m’a cheque un peu, et l’inter4t que je prenais 
a la vieille dame s'est affaibli. 

» Les morts sont amenes dans un char. Quand 
c’est une personne riche ou distingube, le char 
est escorte non seulement des esclaves nbgres 
attaches a l v entreprise des convois fun4raires, mais 
encore des domestiques de la maison en grande 
livree. Les parens, les amis, les cliens suivent 
dans des volantes. La marche du convoi est assez 
grave; mais & peine a-t-on jet4 les premieres 
pelletees de terre sur le cadavre,'que parens, 
amis, cliens, tous sont dejit remontes dans leurs 
volantes, et ils retoument avec une vitesse impa- 
tiente a leurs affaires ou it leurs plaisirs. 

» J’allai amCampo Santo un jour qu’on avait tir4 
la loterie*. Un negre bosale , employe dans 1’eta- 
blissement, me pria d’examiner ses billets: il 
croyait avoir gagn4 le gros lot. Cet homme, qui 
voit tous les jours et si souvent par jour k quel 
terme aboutissent les grandeurs, les richesses, 
tient done k la fortune tout comme un autre....! 

» Je suis retourne au Campo Santo j en passant 
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par la Salud. Les palmes des cocotiers ont ete 
coupees; il n’est restd que les fl&ches. Ces ar- 
kres maintenant resserhblent k des candelabres, 
triste omement d’un cercueil. Le paysage est 
devenu sombre et qadlancolique. Cet agreable jar- 
din que je traverse, et dont bailee se prolonge 
jusqua la chapelle du Campo Santo > est done 
comme la plus belle vie dont l’uniqne perspec¬ 
tive est la mort! Au - dela du Campo Santo se 
deploie l’immense Ocean; des vaisseaux y navi- 
guent a pleines voiles; et nous aussi nous navi- 
gons a pleines voiles sur l’Ocean du monde, mais 
aumoindre coupde vent.... Heureux, heurem 
ceux qui ddjh sont arrives au port! De jeunes 
lilies foladrent dans ces bosquets de rosiers. H3- 
tez-vous, hatez-vous, jeunes filles, jouissezdes 
jours de calme qui vous restent encore; les Ora- 
ges viendront asseztot; la mort peu^fetre , 1’im- 
pitoyable mort vous traitera comme vofls traitei 
ces fleurs qui vous ressemblent. Ah ! n’effeuillei 
point ces roses, elles n’ont qu’un jour & vivre, 
et cette courte existence, vous l’abregez encore! 
Plus loin, des vieillards sont assis sur des bancs; 
& leurspieds, un ruisseau fuit et murmure. Oh! 
ceux-la doivent 6tre rassasies de la- vie; je n’ose- 
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rais pourtant pas les interroger sur ce point.... 
Mais je vois d<£j& les deux dames. Elies ont quitte 
la chapelle et s’avancent vers la sepulture qui 
renferme l’objet de leurs regrets. Leur vue a 
tautsoit peu rass&rene mon ame; ma tristesse estr 
devenue plus douce ; Taspect de cette affliction, 
causee par une perte r^cente, a dissipe en partie 
mes vagues douleurs. 

> Je ne sais comment cette fois, mfeme avant 
d’etre arrive plus pr&s d’elles, je me figurai la 
jeune femme plus belle et plus touchante qu’elle 
ne tne l’avait encore paru. Je me rappelai, en la 
voyant s’avancer, ces vers du Dante : 

A noi venia la creatura betla 
Bianco vestita, e neUaJaccia quale 
Par tremolando mattutina steUa \ 

»En passant h cote d’elle, j ai cru lire dans 
ses y6ux qu’elle s*attendait a un salut : elle y a 
repondu le plus gracieusement du monde, par 
un toujour* Monsieur* prononce & Tespagnole. 
Comment sait-elle que je suis Franpais? Cette 

* Cette belle creature s’avanpait vers nous, vetue de 
blanc et semblable & l’etoile qui parait trembler da ns les 
vapeurs du matin. - f - 

19 
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question s’est presentee tout de suite a ma jsensee. 
VouS avez du vous apercevoir d’ailleurs, mon 
ami, que le mot a dire nest pas toujours le pre¬ 
mier qiii me vient. Ainsi cherchant ala fois une 
r^ponse k la question qui s’etait elev^e dans mon 
esprit, et deux ou trois mots qui s'assortissent 
convenablement du bonjour* Monsieur* j’ai laisse 
passer quelques secondes bien pr^cieuses, pen¬ 
dant lesquelles le cortege d un convoi qui en- 
trait s’etant approche de nous , un Francaisde 
ma connaissance, qui en faisait partie, lejeune 
L...’.. ma pris par le bras : je ri’ai eu que le 
temps de dire k la jeune dame, bien sottement 
sans doute, adios^Segnorkai et je me suis avance 
vers la chapelle, ou, un instant apr&s, on a 
depos£ le corps dune jeune personne de m6me 
age a peu pres que mon inconnue, et presque 
aussi belle, car la maladie n’avait pas eu le temps 
d’alterer sa beaute., Je contemplais avec emotion 
cette fleur moissonnee dans tout son eclat; puis 
je portais mes regards sur la, jeune daine qui 
priait en ce moment. Quelle douce expression 
4 j’ai lue dans ses yeux! qu’ils m’ont paru beaux! 
etsou ternt* oomme il ressemble peu k celui que 
le climat donne! 

C: * 
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»AprfcS qti’un peu de terre eut ete jet4 sur le 
corps de la d^funte, je restai seul: j’allak m’a- 
vancer vers les deux dames, lorsque je les vis 
s’tHoigner. La mere, en passant devant un rosier, 
en a detache tine fleur quelle a donnee a sa 
fille. Les voili horsde l’enceinte fun£bre. Elies 
ont mont4 dans leur volante, et mon roman east 
termine. 

• II en est des ceremonies qui ont lieu an 
Campo Santo , comme de toutes les autres Cere¬ 
monies. religieuses qu’on fait ici. 11 n’y a point 
de gravite, j’oserai m£me dire, de decence. J’ai 
vu, dans la chapelle, les employes subalternes 
de l’etablissement, rire, chanter, tenir des pro- 
pos infames, en disposant le catafalque .oil les 
morts doivent Ctre un instant deposes. On repro- 
che & notre nation d’fetre leg&re; mais celle-oi 

qui passe pour grave!.vraiment je n’ai pit 

comprendre encore la religion des Espagnols.i 

J’ai dit qu’une des tombes particulieres est 
r4servee pour ceux qui ont bien inerite del’E- 
tat, para bene meritos del Eitado. Des EspagnoJs 
d’un &gc mur, qui avaient accompagne la demoi¬ 
selle dont j’ai parle a sa derni&re demeure, et 
qui, par leurs decorations, paraissaient fetre des 
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plus distingues de la Havane, s etaient group& 
devant cette tombe. L’un d’eux dit a son voisin: 
Quienes son esos? qui sont ceux-li? Le yoisin qui 
avait la vue basse mit ses besides, et, apr&s avoir 
lu Tinscription, en eflfet, dit—il, ce qu’on donne 
pour verlu k la Cour est quelquefois un crime, 
etce qu on y punit comme un crime est souvent 
une vertu. Le quienes son esos fut proposd &d’au- 
tres Espagnols qui survinrent, et le sens du bene 
meritos delEstado , resta probldmatique pour totfs. 


* Et moi aussi j’ai accompagne les depouilles 
mortelles d’un ami; moi aussi, j'ai prononce de 
tristes et derniers adieux. Oui, le vieux Jourdan 
etait mon ami. La difference d age , d’etat, de- 
ducation n’avait pas ete un obstacle k notre liai¬ 
son. Cette liaison, la mort la bientot rompue. 
L’honnfetete de ses manieres m’avait attache a 
lui. Tour k tour cultivateur etmarin, il n’avait 
rien de la grossieret^ qu’on reproche k ces deux 
professions. Retire depuis long-temps k la cam- 
pagne, il avait entrepris, par complaisance pour 
un neveu, proprietaire du navire,.ce voyage 
qiji lui a ete si funeste. Ainsi que le vieux pilote 
McnceteSj il avait beaucoup oublie, ce qui |jex- 
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posait quelquefois aux railleries ties jeunes na- 
vigateurs. Littus ama, tiens-toi au rivage, aurait- 
on pu lui dire; inais il n’etait plus temps: le 
doux rivage de la patrie s’etail pour toujours 
eloign^ de lui! 

«Il me parlait souvent de mon pays, je lui 
parlais du sieu : trois lieues seulement les se- 
parent. Je me promettais, & mon retour en 
France, de visiter en passant le bon-homme; 
pour peu que vous restiez dans les colonies, me 
disait-il alors, vous ne me trouverez plus de ce 
monde. Helas I une epouse, une fille l’attendent; 
en ce moment peut-fetre elles songent & son 
retour; elles en supputent l’lpoque probable : 
mais cet accueil qu’elles preparent, ces caresses 
qui dejci font toute leur foie, elles les destinent 
a un fetre pour qui tout est fini. Quand la nou- 
velle de sa mort commencera & se r^pandre, on 
evitera cette Spouse, cette fille infortunee; on 
n’osera leur parler, les regarder; alors des ter- 
reurs secretes s’empareropt d’elles; alors les 
pressentimens qu’elles avaient eus avant le de¬ 
part, lessonges sinistres qui les auront assaillies 
depuis, se retraceront & leur imagination alarmee. 
Quelquefois un rayon d’espoir viendra dissiper 
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ees nuages de tristesse, etpeut-Stre a a moment 
ou elles se berceront encore de quelque illusion, 
on leur apprendra sans detour qu’il n’est plus.... 
J’aimais a l’entendre parler des bataides nay ales 
ou il s’etait trouve, des g^neraux sous lesquels 
il avait combattu. Les Antilles avaient 4te le 
principal th^Stre de ses campagnes; il avail a 
plusieurs reprises sillopn4 ces mers qoe. depuis 
long-temps il ne croyaitphis reyoir. Il etail yenu 
mkme i la Havane, mats pour quelques laeures 
seulement, et cetait dans cette yille que la 
-destin^e avait marque son tombeau! 

* Apr&s avoir ete au Campo Santo pour remplir 
un devoir pieux, j’y suis retojurne par un motif 
de curiosite; mais ni cette demiere fois ni Faa- 
frre, je n’ai revu les deux dames. Auraient-eUes 
*dejk suivi le conseil que leur donnait le gros 
bomme? se seraient-elles consol6es? * 
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CtfAPITRS XXXI. 

JSettrts 3b..... 

(Dltait&s 6uir fedo vitteA, do Tiutettetur. —» Sotu. 
dedL, Ctctaveeu. — «{oido qtiu. fedo coucettteuu. 


»Je pourrais tout de suite, mon ami, satisfaire 
votre curiosite sur vos deux inconijues; mail je 
ne le ferai point eqcore. Je mets k cela ? un peu 
de malice, je Favour: cette malice pourtant ne 
saurait nuire k notre amitie. Parlons d’autre 
chose en attendant. Les notes que je vous ai 
laissees ne donnent que des renseignemens in- 
complets; j’ai retrouve dans mes souvenirs quel- 
ques autres observations qui pourront vous 6tre 
utiles. 

»Le cqmmerce de Santiago n’est pas aussi 
actif que celui de la Havane; mais en ce moment 
il est peut-fetre plus avantageux pour les Gran¬ 
gers. En i8i4, d entra dans ce dernier port sept 


* 


Digitized by LjOOQle 





3o<i LISLE DE CUBA, 

cent soixante navires, dont deux cent quatre- 
vingt-onze seulement n’etaient pas nationaux; 
en 1817 , il en est entr 6 mille trois cent dix-neuf, 
dont le plus grand nombre n’appartenait pas & 
TEspagne. Le nombre des vaisseaux entres 4 
Santiago de Cuba n est pas, k beaucoup pres], 
aussi considerable. 

»Si le port de la Havane est favorablement 
situe pour les relations avec le golfe du Mexique, 
celui de Santiago ne lest pas moins pour com- 
mercer dvec les differens pavilions qui frequen- 
tent les Antilles. La population de Santiago n’est 
pas aussi mt$chanle que cede de la Havane; du 
moins )es assassinats n’y sont pas aussi frequens. 
Mais le bas peuple y est peut-Stre plus porte au 
vol. Les campagnes qui environnent la ville sont 
beaucoup plus riantes que cedes de votre voisi- 
nage, et, quoique Fair de Santiago ne soit 
guere moins insalubre que celui de la Havane, 
il y meurt en proportion beaucoup moins d e- 
trangers, parce que les nombreuses quintas 
eparses sur les coteaux d'aleotour offrent aux 
Europeens autant d’asiles oil, dans une atmos¬ 
phere plus pure, ils peuvent braver les intem- 
peries de la mauvaise saison. 


Digitized by 


Google 



ET LA HAVANE. 


3oi 


»Le port de Baracoa n’est pas non [Hus sans 
activite. L’agriculture a fait des progres dans les 
campagnes voisines. On exporte de Baracoa une 
grande quantity de cire, ramassee dans toutes 
ces contr 4 es de l’Est ou de grandes sucreries ne 
sont pas encore en vigueur. 

»La villede Santa-Maria del Puerto-Principe 
est la plus considerable apr&s la Havane. Elle 
est bien bade; mais sapopulation ne r<5pond pas 
4 son etendue. Les loyers de maisons n’y sont 
pas tres-^lev&s. L’argent y circule peu. Ce n’est 
pas qu’il n’y soit tr&s - abondant; mais il n’y a 
aucun luxe, aucune Industrie qui le mette en 
circulation. A cet egard, Puerto-Principe est 
recul4 de deux si&cles. Les revenus de ses prin- 
cipaux habitans proviennent des nombreux trou- 
peaux qu’ils font Clever, et qui servent a l’appro- 
visionnement m£me de la Havane, &oign£e de 
Puerto-Principe d’environ cent cinquante lieues. 

• Dans toutes ces plaines immenses au milieu 
desquelles se trouve Puerto-Principe, & peine 
voit-on quelques trapiches 3 ou petites sucreries 
d’une vingtaine d’esclaves. Tout le reste du ter¬ 
rain est en hatos. Quelques n&gres pasteurs suf- 
fisent pour avoir soin des plus nombreux trou- 
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peaux. Les proprietaires n’ont d’autre peine que 
sd’enterrer dans leur coQre-fort l’argent que le 
majordome. apporte, et de l’en exhumer pour le 
jeu qu pour des proces. Voila le seul deplace- 
inent de fonds qui existe. 

»II y a des proems qui dureut ou qu’on nourrit, 
comme ils diserrt, depuis plusieurs generations. 
Un pere ordonne par testament a son fils de 
suivre avec rigueur tous les proces qu’il laisse. 
On rapporte que les frais de chiqane a 1’occasion 
d’une mule se sont eleves k pres dq quarante- 
deux mille trois cents piastres. On plaide par 
« 5 Crit. Quatre charrettes ne porteraiept pas tout 
le papier qiri a etc noirci en certaipes affaires. 
Aussi le metier de scribano, ou avocat, esl-il le 
-meilleur de tous. Les ecclesiastiques peuvent 
1’exercer.' 

»En 1773, la colonie dtapt encore tres-faible, 
.les frais de justice Xurent portes a cent quatorze 
mille piastres, sans compter les menues depenses 
occasionpees par les jugemens verbaux des al- 
cades ordinaires. En 1792, on comptait dans 
• toute File cent six avocats, dont soixante-douze 
ala Havane. La population totale n etait jdprs 
que de deux cent .cinquante-quatre m^lle huit 
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cent vingt et un habitans, et les exportations 
He selevaient qu k cinq million^ de piastres. Au- 
jourciiiui, que la population est montee a six 
cent mille ames, le niombre des avocats est 
d environ cent cinquante, dont soixante-quinze 
k la Havane. II y a presqire autant de bacheliers 
qui font des memoires sans avoir droit de signa¬ 
ture; eten y Comprenant les officiers de justice, 
hiiit cent cinquante individus vivent ou s’enri- 
cfeissent aux depens des plaideurs. 

* $i 1 on consjd^re pourtant que Taudience qui 
etait k SantQ-&ofningo a et <5 transferee k Puerto - 
Principe j et que ce tribunal d’appel ^tend son 
ressort sur toutes les Antilles espagnoles et sur 
les Florides, on reconnaitra que le nombre des 
avocats n a pas augmente k proportion de ce 
qu'il etait en 1792, et en raison soit de la trans¬ 
lation de 1 audience royale, soit de l’accroisse- 
ment de la population. Mais il faut observer que 
cet accFoissement de population est produit en 
grande partie par les nouveaux esclaves, et que 
jusqu’k certain point le nombre des blancs n’est 
gu^re aurdessus de ce qu’il etait autrefois. 

»On a senti le besoin d’arrSter la trop grande 
multijftcation des gens de plume, et de sages 
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mesures ont ete prises dernierement a cet egard. 
C’est k don Joaquin Bernardo Campuzano , re¬ 
gent actuel de I’audience royale , qu’on doit 
cet esprit de reforme, ainsi que l’erection d’une 
academie de jurisprudence-pratique & Puerto- 
Principe. Cet honn 4 te m agist rat a pens6 que si 
les avocats etaient moins nombrenxet plus eclai- 
res, les plaideurs s'en troureraient mieux. 

»Au reste, le genie de la chicane trouble toute 
I’Amerique. Les Etats-Unis sur ce point ne sont 
pas en arriere de l’Amerique espagnole. On pre¬ 
tend que la Louisiane d’une part, et l’ile de 
Cuba de l’autre, sont les deux terres du Nou- 
veau-Monde les plus propres & la reproduction 
des proces. 

.»L’etablissement de l’audience royale a repandu 
quelques symptomes de vie a Puerto-Principe, 
mais en y augmentant la corruption des moeurs. 
Egalement 41 oignee des deux cotes Nord et Sud 
de l’ile, et sans communication immediate avec 
la marine, cette ville etait renommee autrefois 
pour un certain attacbementauxvertus antiques. 
Le germe des vices y a ete apport^ par cette 
nuee d’avocats et de gens de justice qui sont ve- 
uus s’y etablir. Aujourd’hui tout s’y passe %mme 
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ailleurs, avec cette difference neanmoins qde )a 
circulation des esp^ces £tant peu rapide, sur- 
tout dans ies classes inf^rieures, la debauche y 
est devenue peut-fttre d’autant plus active qu’elle 
occasionne moins de depense qu’i la Havane. 
Dans les marches, la disette d’especes est au 
point que plusieurs denrees s’y traitent par 
echange. Les chandelles sont un des moyens 
dechange les plus habituels. Au reste, les pe- 
tites jouissances de la table y sont bien moins 
connues que dans les ports de mer; et souveut, 
par exemple, on serait bien en peine de pouvoir 
manger une salade, non pas faute d’huile, mais 
faute de laitue. La grande culture y ^tant k peu 
pres nulle, on ne doit pas s’^tonner que le jar- 
dinage y soit inconnu. 

• L’arrondissement de Puerto-Principe renferme 
une population de cinquante mille ames. Ce 
nombre p«ujt augmenter considerablement, si 
un projet conpu depuis quelques ann<*es, et dont 
Texecution fut commencee plusieurs fois, reussit 
enfin. 

• A vingt lieups au Nord-Est de Pucrto-Principe, 
en face du canal de la Providence, que la plu- 
part des navigaleurs am&icains prdftrent au nou- 
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veau canal de Bahama , s’enfonce dans les tenet 
une baie qui ressemble pour la forme k Celle de 
la Havane, mais avec des dimensions beamcoup 
plus grandes et des localites plus propres k rete- 
voir un bon systeme de fortifications. An fond 
de cette baie, au pied dun morne qui s’avance 
dans les eaux eomme la pointe de Reg la > se 
trouve le hameau actuel de Nuevitas, habits par 
quelques p&cheurs. Dans Tun des deux enfon- 
cemens de la baie, nomine YEstero de los Udiros, 
on a marque l’emplacement d’une ville qui 
peut devenir tr£s-im port ante, et qui porters le 
nom de San-Fernando de Nuevitas. Ce terrain 
a ete choisi, pour sa situation dans une plaine 
agreable, pour la facility avec laquelle les envi¬ 
rons peuvent se prfeter k d’heureux defricbe- 
inens, pour l’abondance qu’on y trouve d’eaui 
fertilisantes et de materiaux propres k la cons¬ 
truction, ainsi que pour l’avantage de commu- 
niquer par le pays haut avec Puerto-Principe. 
Le chemin actuel est absolument impraticable, 
la plus grande partie de 1’annee, k cause des 
fondrieres sans fin qui s’y ferment aux moindres 
pluies. 

»Divers parliculiers ortt offett de Ceder du ter- 
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rain aux nouveaux colons, moyennant ilnsimple 
canon> on redevance de cinq pour cent, lequel 
ne commencerait k tire exigible qu’aprbs sit ans 
revolus. II y a dans ce moment environ deux 
cent ciriquante caballerias qui peuvent fetre r£- 
parties k cette condition. Tous vaisseaux espagnols 
ou etrangers seront exempts des droits de ton- 
nelage pendant deux ans. Toutes les personnel 
qui, des differents points de Tile, viendraient 
s’etablir en ce lieu, seront defrayees par le gou^ 
vernement, et on leur allouera pendant deux 
mois une somme suffisante pour leur nourriture 
et pour celle de leur famille. Le$ premieres 
constructions de baraques et de magasins, ainsi 
que les premiers d^frichemens, seront entrepfis 
par souscription. A Puerto-Principe on a deSji 
rassembl^ de six k sept mille piastres. C*est au 
regent de l’audience que le Roi a confie le soin 
de cet utile etablissement. 

Par malheur, deux circonstances nuisent ici 
a cette favour de l’opinion publique qui doit 
entourer le berceau dune colonie. La baie de 


Nutvitas e st justement redoutee pour la multi¬ 
tude prodigieuse de moiistiques dont on y est 
assaflli. En une minute le visage et les mains en 
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sont tout couverts. Les defrichemens et la cul¬ 
ture font disparaitre k la longue cet inconve¬ 
nient. En second lieu, quand don Joaquin partit 
de la Havane pour aller prendre possession de 
sa charge, il emmena une commission qui de- 
vait, de concert avec lu^, visiter les lieux et 

diriger les premiers pas de la colonie.Deux 

ou trois Franfais, anciens habitans de Saint- 
Domingue, faisaient partie de cette commission. 
Us avaient exag^r 4 d'avance les avantages de 
Nuevitas k quelques-uns de leurs compatriotes 
qui avaient dessein de s’y rendre. Mais ces der- 
niers n’ont pas ete mediocrement etonnes d’ap- 
prendre que les commissaires francais avaient 
jugd k prppos de sjetablir ailleurs. Sans doule 
on est maitre de choisir ce qui convient le mietii; 
mais une pareille preference, venant apres lex- 
ploration d’une contree ou d’avance on appelait 
des habitans , ne peut que les en ecarter etfaire 
naitre des preventions defavorables. 

Voici un effet de ces preventions. Un navire 
fretd par le gouvernement, et qui, de la Loui- 
siane menait k Nuevitas des colons , anciens 
sujets de l’Espagne, esl oblige , par rapport a 
des cofsaires insurgens qui etaient -en vue, 
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d'eatrer dan$ l<e port de Maian;m, Les passqgers 
rt’ont pas plus tot mis pied & terre, et nomme 
NueVitaSj quits sont degoutes de s’y rendre, per 
les rapports qu’on leur fait, et presque tous se de- 
cident h fixer leiirs penates k M at an z as m&me *. 

»Au reste, vous eonnaissez la cedule royale du 
21 octobre 1817, etlesfayeurs notable# quelle 
accorde aux etrangers qui s etabliront dans 1 il$ 
de Guba. Ces dispositions bienveillaotes sont une 
suite de eelles qu’on a deja prises pour peupler 
les iles de Puerto-Ricco et de Santo-Domingo. 
CeuxdesLouisianais qui sont d’origineespagnole 
ne sont pas seals a venir en profiter. Les Anglo*- 
Americains commencent a descendre. Si une fois 
la reputation des t$rres de Tile de Cuba saccroit 
et s’exagere parmi eux, leurs migrations deyien- 
dront un veritable debordement. 


* J’ai appris depuis que l’etablissement de Nuevitas 
n’a pas reussi. La plupart des colons, que des promesses 
exagerees y avaient attires, apres avoir souffert une 
horrible mis£re, ont fini par abandonner ces lieux. Ceux 
d’entre eux qui avaient repu des secours du Gouvernement 
ont ete considers comme desertcurs; et l’on m’a assure 
que quelques-uns ayant ete pris ont ete pendus; ce que 
pourtant j’ai de la peine k croire. 

20 
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nC’est un singulier peuple a cet 4 gard que les 
Anglo-Am6ricains; ils portent, dans la vie agri¬ 
cole, toute Tinconstance et la mobilite qui dis- 
tinguent les nations nomades. Un p&re de famille 
sera dtabli sur une terre que depuis long-temps 
il arrose de ses sueurs; il 1’aura agrandie, em- 
bellie; *!es cendres dun p&re, dune Spouse, 
d’enfans cheris y reposent; eh bien! s’il apprend 
qu’k cent lieues, k deux cents lieues de lk se trou- 
vent des terres plus fertiles, il n’hdsite pas, sur lafoi 
dune renommee souvent trompeuse, de delais- 
ser les arbres qu’il a plant&s, la maison qu’il a 
batie, les sillons qu’il fertilisa, les cendres qui 
devaient lui &tre si chores; il vend, quelquefois 
a vil prix, tout ce qu’il ne peut emporter, et Irai- 
nant apr&s lui ses boeufs, ses outils de labourage, 
quelques meubles et sa famille, il va setablir 
a cent lieues, k deux cents lieues, pr&t a se 
rendre plus loin encore, selon les nouveaux 
bruits qui viendront eveiller sa dupidite. Ce 
caractere est bien digne de remarque. 

»C’est ainsi que les bonnes terres de la Loui- 
siane ont ete si promptement peuplees, du mo¬ 
ment que cette contree a fait partie de l’asso- 
ciation americaine. Et ne croyez pas que la 


Digitized by L^ooQle 



ET I*A HAVANE. 


5l 1 

difference de religion soil un obstacle pour le$ 
protestans qui voudront soumettre k leurcharrue 
les terrains incultesde Tile de Cuba. La Havane, 
Santiago> Matanzas*'Baraeoa j les campagnes 
qui avoisinent ces villes peuvent dire ce qqi en 
est. Ici, comme en plusieurs pays d'Europe, au 
moyen de certificats, un homme devient tout 
ce qu’il veut paraitre , et des quakers, des 
anabaptistes, des methodistes, voire mfeme des 
chretiens serieux > nouvelle sec te que les maiixde 
r^ge preseat ne peuvent que fortifier dans son 
xn^pris pour le rire et pour les joies de ce monde, 
ne seraient pas plus inquiet 4 s, dans Texereice 
de leur Industrie, que les descendans en iigne 
directe de'lMlage. Le gouvernement toutefois, 
en appelant les etrangers dans Gefte lie, n’a pas 
pr^tendu que* certains d entre eux y vinssent 
comtae en avant-garde; et le trop grand con- 
cours d’Americaias pourrait, pat la suite, ins- 
pirer quelques apprehensions. 

»Les terrains qu’on nomme realengos* et dont 
la couronne peut encore disposer, se composcnt 
en general des intervalles que, par suite de leur 
^tendue circulaire, les hatos laissent entre eux. 
Ce sont des terrains irreguliers et sujets, le 
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plus soavent, a litige. II faut done peu compter 
sur lei concessions gratuites de terres. 

» Le prix ailquel on peu tin acheter rarie beau- 
coup suivaut lies liettx. Dans la par tie orientate, 
ee 'prix est fort tnodique. II n’en est pas de 
wt&j&e an Sud-Ouestde la Havane. La, quoique 
le sol n’ait pas autint de meirite que dans la 
ptupari des autrei cantons, H est I la fdis plus 
cher et fatigue depuis pins long-temps. 

* La cab'aUeria s’y vend commub^ment trois 
tnille piastres, tandis qu’au voisinage de Matanzaf 
on pourrait! encore be la payer qde cinq eents>. 
II est rite que ]es ventes de terrains aient lien 
an iomptant; les stipulations ordiu torts se font 
.k cens, et le taux du canon annuel nfc depasse 
-gueres .cinq pour cent Gette facSIite, qui ne 
idoit pourtant pas ebloutr sur la validite des 
acquisitions, plus probl&natique jci peut-itre 
que partout ailleurs, est uq attrait pour les 
nouveaux colons. 

»La culture du potonpLer, qui commence a 
peine, peut derenir un autre encouragement, 
par lesproduits qu’elle donne des la premiere 
annee. U y a un choix k &ire dans les variety 
de eet arbnste. L experience aura bientdt fait 
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connaitre cefles qui prosperent te mievx dftos 
ce pays. Bien dies gens pr 4 tendept { que; cette 
culture sera plus avantageuse, par la suite, 'que 
celle de la canne k sucre et du cafeyer. 

»Avec cent acres de terre etquaranfce n&gres;on 
peut cultiver cent miUe pied& de ce dernier v£ge- 
*al, et recolterdeplus tous les vifres necessaires. 
Chaque arbre k cafe prodpit, Fua dans I autre; 
trois quarts de litre de cefcte ft ve preciewse. 

»La culture de la canne a sucre ex^ge des 
avances considerables. H appert dun calcul ires*- 
exact fait, en 1798, par D. Jos&*Ignacia Eckq* 
goyen, afin de desaontrer conibien etait excessive 
Fimposition d’un dixftme mt le sucre trayadlft, 
que, pour recolter dix mille arrobesde soo*e, 
il fautune depense annuelle de douze mille sept 
cent soixarafte-sept piastres, md^pen^ammeiit du 
capital quine peut 6tre moindrede soixante railte; 

* II estuneculture qui jusqu’icia ete absohmapnt 
negligee: : celle de Findigo^ il croit potirtant de 
Jui-m&me aux environs de la Havane. On raconft 
qu’un etranger acquit one fortune considerable 
faisant ramasser de Findigo bSt^rd dans Its 
champs , et en lui dormant fajs * pr^paratf©ns 
necessaires. 
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. »Dans letat actuel des choses, Tile de Cuba, 
avec une population qui k peine s'eleve a six 
cent mille antes repandues sur une superficic 
d’environ six mille sept cent soixante«quatre 
lieues carrees, ou soit neuf cent six mille quatre 
cent cinquante-huit caballerias y dont la cen- 
tieme partie est a peine defrichee, produit au- 
tant chaque annee que le royaume de Mexico 
avec toutes ses mines, avec son agriculture et 
une population de six millions d’ames, sur une 
surface de quatre^vingb-un mille cent quarante- 
quatre lieues carrees. 

• La population de Tile de Cuba, comme vous 
avez pu facilement le voir, est tres-inegalement 
repartie. Certaines paroisses comme ceHes de 
Macufiges y de Conso lac bn y d 'Hanabana ne 
comptent pas dix antes par lieue Cfcrree; mais 
de Matanzds jusqu’i Bahia-Honda y dans un 
espace d’environ quatre. cents lieues Carrees, 
on compte trois cent mille habitans, c%st-Jt-dire 
la moitie de la population entiere; vous savez 
que la Havane et s^s faubourgs sont peuples 
d^environ quatre-vingt-seize mille ames. 

• Le canton que j’habite est un exemple remar- 
quable de Textension que l’industrie et le zele 
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peuvent dormer, soit k la population, soit aux 
moyens d’existence. Le bourg de San-Hilar ion 
de Guanajayj k TOuest et k dix-neuf lieues de 
la Havane, n’etait rieir en 1781. On n’y voyait 
qu’une petite 4 glise construite en planches et 
avec des spathes de cocotiers, et trois ou quatre 
huttes, dont une servait de logement au cure, 
lorsque la segnora Leonor de Contreras* proprie- 
taire de ce lieu, en commen^a la fortune par 
les encouragemens qu’elle accorda k ceux qui 
vinrent s y 4 tablir. Aujourd’hui le bourg de San- 
Hilar ion de Guanajay compte pr&s de trois cent 
cinquante maisons, la plupart assez grandes, 
maponnees et couyertes en tuiles, et une eglise 
convenable k l’agrandissement de la population, 
laquelle s’est 41 ev 4 e k plus de trois inille sept 

cents &mes. Celle de tout Tarrondissement va 
au-dela de douze inille. 

* Cependant les plus belles habitations ne sont 
pas dan$ mon voisinage; mais a San-Marcos ? 
i San-Andre j k San-Luis . A San-Marcos surtout 
il y a du luxe dans les batimens, du gout dans 
les plantations, de la somptuosit^ dans les 
clotures. L&, on commence a embellir la terre 
avec une partie des tresors tires de son sein; 
ailleurs on se contente de la d^chirer. 
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»Yous m’avez demand^, dansune de tos pr&- 
cedentes leftres, quel est le sort des enclaves 
employes 4 la culture. Je voudrais deguiser a 
un ami de I’humanite tofct ce que four condition 
a de vraiment deplorable. On a dit qu’ils Itaient 
naturellement paresseux, et pour domter ee pen¬ 
chant & ne rien faire, qu’ils tiennent do climat 
et de la simplicity de leurs gouts comme de la 
modeslie de leurs besoins, on les excfede de 
travail, on les fait mourir a la peine: ila sont 
naturellement sobres; excellente raison pour les 
> laisser mourir de faim : on a pense qu’ils 4taknt 
ies bommes de la mature, et xls vont toot pus, 
mfeme dans les monies oft la fralcbenr de I’air, i 
certaines beures et dans certaines saisons, est 
quelquefois trfcs-vive : on a vu qu’ils dormeat 
peu, et certains maftrefc ne veulent pas qu’ils 
dorment du tout: on connail leur extreme sen¬ 
sibility, on sait combien leurs d^sirs sont impe- 
tueux, et Je peu de femmes qu’on atnene de 
Guin^e servent aux plaisirs de Jetirs tyrans, a 
moins que le defaut de jeunesse ou de charmes 
ne les fasse rejeter au milieu de leurs compa- 
triotes: on sait qu’ils sont vindicates, qu’ils s’en- 
tendent a couver des projets de vengeance, et 
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On les irrite comme a plaisir par des Ch&timens 
non m£rit&: ils pkssent pour fitre enclrns au vol, 
on dit mSnfle qu’il faut regarder k leurs pieds 
autanl qu’i leurs mains, et comme on doit tirer 
tout le parti possible d’une chose achetde, cer¬ 
tains propri^taires se, reposent sur ce rice du 
soin de nourrir leurs eselaves; et pour achever 
un si horrible tableau, d’autres propri4taires, 
jaleux de leurs fruits et des vivres de leur habi¬ 
tation, ne peuvent les preserver du pillage qu’en 
menacant de tirer sur les n&gres du voisin, s’ils 
viennent k les surprendre dans leur domaine. 

»Les sucreries surtout sonl le the&tre affreuX 
des abus dost je parle. C’est Ik qu’un travail 
excessif est sans reldche, que la douleur est sans 
adoucissement, et la souffraDce saus remade. 
Aussi regarde-t-on les sucreries comme des lieux 
de putation pour les esclaves de ville, et m6me 
pour ceux des cafey&res. Mais les malbeureux 
qui, sans avoir commis de faute, y sont trans¬ 
ports tout-a-coup; ah! c’est pour ceux-lk que 
la langue humaine n’a point d’expression qui 
rende toute l’horreur de leur sort. 

» Ce hVst pas que les colonies espagnoles 
manquent de bonnes lois; tout au contraire, et 
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les reglemens sur les esclaves en particular j 
sont plus empreints d’bumanite que chez les 
autres nations chrdtiennes; je dis chretiennes, 
parce que les Maures et surtout les Arabes 
traitent Jeurs esclaves noirs avec une douceur 
qui nous est peu familiere, les regardant comme 
des freres malbeureux, et leur donnant d’ordi- 
naire la liberte apr&s dix ans de service. 

• D’apres les lois espagnoles, la moindre alle¬ 
gation suffit pour que le maitre soit tenu de 
vendre l’esclave qui ne veut plus le servir; alors 
on ne peut en demander que le prix d’achat, 
et si des infirmitds survenues ont diminue ce 
prix, le juge ordonne qu’il soit fait une esti¬ 
mation qui devient le prix effectif. Aucun maitre 
ne peut, sans s’exposer a fetre repris par le 
magistrat, infliger a son esclave des ch&timens 
d’ou sensuive une effusion de sang plus ou moins 
considerable. Pr&s de chaque gouverneur, la 
loi a place un avocat des pauvres, charge de 
toutes poursuites necessaires pour faire rendre 
aux esclaves la justice qii’ils reclament. 

• »Une cedule royale qui faisait a l’humanite des 
concessions plus grandes encore, fut signee le 
5 i mai 1789; mais el le resta sans execution. 
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parce qu’il est des maux qui sont inherens a 
l’esclavage, et que la bonte du monarque n’au- 
rait pu arrfeter quen dessechant tout k fait la 
source impure dont ils emanent. 

»Mais que servent des lois protectrices a des 
hommes qui ne les connaissent point ou qui 
n’ont pas le moyen de les invoquer! Des lois 
protectrices! et il passerait pour un malhonn&te 
hommele blancqui denoncerait les abus qu’elles 
doivent punir! Un maitre barbare aura devant 
vous fait couler le sang de son esclave pour une 
assiette cassee, ou pour tel autre debt non 
moins grave, gardez-vous bien d’apprendre k 
Cette malheureuse victime qu’il est des lois pour 
la defendre contre des caprices inhumains; vous 
spriez deshonore pour toujours. II en est de 
ceci comme de la contrebande. Ce n est pas sur 
celui qui 1’exerce que tombe le blame de l’opi- 
nion, mais bien sur ceux qui la denoncent, la 
repriment ou la contrarient. Si quelque maitre, 
bourreau de ses e&claves, est denonce aux ti?ibu- 
naux, ce n’esi point par un cri spontane de 
rhumanit£ indignee, c’est par la voix sourde et 
m£prisable de la vengeance et de l’envie. 

»0n ma parle dun homme.qui a vu d^vorer 
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par ia justice une eafeyere asse* considerable 
qa’il posse da it : il avail maltraite un esc lave qni 
vint k roourir quelques jours apr&s, soil par 
accident, soit par suite des coups. Des voisins 
jaloux de sa prosperity naissante, le denon- 
cerent. C*etait ua Francais. En general, vos 
compatriotes ne sont pas heureux dans leurs 
relations avec les u^gres. Si quelques rdvoltes 
partielle9 out lieu, e'est d’ordtnaire dans des 
habitations franpaises. Si on assassine quekjue 
mayoral , ou g<$rant, presque toujours ce mayoral 
est un Francais. 

» On peut assigner diverses causes h ces choii 
de la vengeance; et saris parler des irritations 
secretes que la jalousie des Espagnols peut exci¬ 
ter contre des rivaux generalement plus actifc 
et plus industrieux que les naturels du pays, ily a 
dans le caractere des Franpais qui passent aoi 
colonies, un melange de familiarity et de pre- 
somption, de facility et de suffisance, dfe douceur 
et dr'apretc, de foiblesse et de hauteur qui les 
compromet trop soutent. Les habitudes guer- 
ri^res eontractees par la plupart d’entre eux, en 
donnant phis de roideur k Texpression de leor 
volonte, exasp^rent des esprits qu’enhardissent 
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co d’autres momens des complaisances pea 
refl^chies. 

»D’ailleurs on ne saurait l’oublier, les Franpais, 
dans leurs colonies^ ne se montraient pas tou^ 
jodrs tres-huqaains. be code noir existait njoins 
comme une garantie poor ies enclaves, que 
cotome uo objet de derision pouf les maitres, 
On vous a peut-&tre fait conaaitre 4 la Havana 
M. de....Yoici on trait de lai que j’ad entendu 
citer en France, et qu’on tm’a confirpae en Ame- 
riqqe; ce, trait dpnne une id^e du respect qu’on 
avail a Saint-Domingue et pour I’humanite et 
pour le code noir. 

»II y avait dans les monies, 4 quelque distance 
do Port-au-Prince, one habitation possedee par 
une bonne dame qui,. n’ayant pas besoin d’augp 
menter rapidement son bien, defendant qu’on 
tourmentat ses esclaves. Elle mourut, et l’habita- 
tion fut vendue. L’acquereur trouva bientot que 
les negres etaient trop paresseux pour satisfaire 
promptement la soif de ricbesses qui le devorait. 
11 voulut les forcer au travail, et ne fit que les 
rendre indociles. L’habitation fut de nouveau 
uiise en vente, et la valeur, comme on peut le 
croire, baissa. Un second acquereur se presente. 
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II espfere reussir mieux que son pr« 5 decesseur; 
il echoue comme lui; les negres se montrent 
m&me plus mutins encore. L’habitation est mise 
en vente une troisieme fois. Aucun acquereur 
ne se pr^senlait, tant elle 4 tait discr&htee, 
lorsque M. de... Tobtint pour une somme tres- 
modique. Cette somme paraissait comme perdue 
aux yeux des amis de M. de...; mais il avait fait 
son calcul. Il s^tablit sur les lieux; il envoie les 
negres au travail et les accompagne lui-m§me 
bien arme. Leur gout pour 1 & paresse et leur 
esprit de mutinerie se manifestent bien tot. Mon¬ 
sieur de... tranche la tfetfe lui-m&me a celui qui 
parait fetre le principal instigateur du desor- 
dre. Get exemple de f^rocite ne suffit point; 
une seconde tfete tombe. Ce n’est point assex 
encore. Il fait creuser une fosse profohde et 
enterrer jusqu’au cou deux ou trois negres. En 
cet etat, on leur donne de la nourriture asser 
pour prolonger leur supplice et pour attendre 
qu’ils soient devores tout vivans par les vers. 
Depuis, Habitation prosp^ra, et M. de... etait, 
quand la revolution vint, un des riches proprie- 
taires de la contr^e. 

»I1 faut avouer qu’on he reproche rien de 
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semblable aux Espagnols. Le sort des negres, 
dans Tile de Cuba, est beaucoup moins k la 
merci des blancs, avares et cruels, qu’il ne l’^tait 
a Saint-Domingue, et qu’il ne Test de nos jours 
m£me k la Louisiane, ou se trouve, a ce qu’on 
m’a dit, un homme d’aussi dure constitution que 
M. de..., et c’est encore un Fran^ais. J’en se¬ 
rais fach^ pour vous, mon ami, fci les torts pou- 
vaient fetre autrement que personnels, et si votre 
nation d’ailleurs n^tait pas une de celles qui 
pr&sentent le plus de contrastes. 

»En considerant la conduite diverse des Euro- 
p£ens dans le nouveau monde, je crois avoir 
remarque chez les Espagnols quelque chose de 
bien singulier : c’est que leurs torts k Fegard des 
esclaves viennent encore plus de paresse etd’in- 
souciance que de ferocite. Je vois une preuve 
de cette insouciance native dans un reglement 
tr&s-ancien, d,’apres lequel les alcadesordinaires 
sont obliges de visiter chaque arinee les habita¬ 
tions, et de voir si on n’y manque pas des usten- 
siles de cuisine et des instrumens aratpires les 
plus necessaires; s’il y a un chat, un chien, un 
coq et des* poules. Ces visiteurs ont droit k un 
honoraire de quatre reaux ou d’une poule, et 
leur tournee est appelee visita de la gallina 3 
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visite de lapoule. Aujourd’hui ils ont une mis¬ 
sion un peu plus importante : ils doivept sin- 
former si les esclaves ne sont pas maltraites, si 
on les soigne convenablement dans leurs mala¬ 
dies ; ils doivent tenir la main k ce que les habi¬ 
tations considerables aient un medecia et une 
4>harmacie; ils doivent examiner si les esctam 
sont instruits dans les principes les plus essen- 
tiels de la religion. Oh l si tons les reglemens 
paternels etaient executes !..♦ 

»Mais je vois d’ici votre impatience, mon cher 
ami; je vous vois cherchant des yeux les lignes 
de ma lettre ou il doit etre question des deux 
inconnues; je pense meine que vous ne lirez 
tout ce qui precede qu’apres avoir jete plus 
d un regard sur ces lignes promises en commen- 
cant, et reculees tout au bout. Dona Doiores, 
c’est ainsi que se Homme la creatura b*lla 9 bianco 
veitita, a re$u le jour d un Napoli tain commemoi. 
C’est dui que pleurent et la m£re etla fi|le. Si 
l*empjoi que je tiens enfin ne m’a point echappe, 
c’est k ces dames que j’en suis redevable. Comme 
vous je les ai connues au Cdmpo Santo; mais jc 
n’ai pas termine aussi brusquement ma premiere 
relation avec elles. 
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un lieu de promenade. J’y portais mes ennuis 
et d’assez noirs pressentimens, seule nourriture 
qui depuis long-temps plut k moh &me. Ces 
dames, en me voyant triste, s’imagin&rent que je 
pleurais eomme elles un objet chtSri. Elies s*in- 
t^ress&rent a moi. Je m*aperfus bientot de cet 
interfct, et j’en fus touche tendrement. Josai 
leur adresser la parole ; elles comprirent a quel- 
ques mots que j’etais Italien. Cette decouverte 
parut des ^mouvoir. « Quelle est votre patrie? 
me demanderent- elles. — L’heureuse cit£ de 
Naples , repondis-je. »Et leur emotion redoubla. 

« Seriez-vous mes compatriotes, aimables dames? 
— Non, mais celui que nous pleurons l’etait. • 
Elles voulurent savoir ce qui m’avait amene a la 
Havane. Je leur fis connaitre ma position, je 
leurparlai des esperances qu’on m’avait donn^es. 
« L’habitation ou Ton a promis de placer ce ca¬ 
valier n'est-elle pas voisine de la notre, dit a sa 
m&re dona Dolores? —Oui, repondit 1’autre, et 
je pensais d^ji k voir don Esteban . * Quelques 
jours apr&s, la place qu’on ne m’avait encore 
que vaguement promise me fut definitivement 
accordee. Dona Dolores vous avait vu dans la 
ville avec moi. Elle me demanda qui vous etiez. 

<21 
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Au reste, je ne sais trop pourquoi je vous avais 
fait mystere de mes rapports avec ces dames r 
etait-ce de ma part discretion ou mefiance tant 
soit peu italienne ? Quoiqu’il en soit, dona Do¬ 
lores et sa mere sont venues attendre A la cam- 
pagne la mauvaise saison, et j’ai l’avantage de 
leur faire quelquefois ma cour. * 


l 
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CHAPITRE XXXII. 
Ogarev. — JHe&s Cucuyofa* 


J’ai di)k beaucoup parle de la Havane, et j’allais 
oublier ses famcux cigares. Un tel oubli eut eli 
vraiment impardonnable. Le tabac est ici un 
objet de premiere n^cessit^; on y supporterait 
plus paliemment la famine qu’une disette de 
tabac. Cette production, 1’une des principales 
de Hie , y etait soumise au mSme monopole 
qu’en Espague. C etait pour les Havanais un 
grand sujet de plaintes. Les journaux, les bro¬ 
chures qui paraissaient dans Hie, au temps que 
la presse fut libre, ^taient les continuels echos 
des murmures publics. Enfin les insulaires de 
Cuba ont obtenu la permission de planter, de 
fabriquer, de fumer autant de tabac qu’iJs pour- 
raient, moyennant un droit de trente piastres 
par labatjuerO; et de six piastres par millier da 

\ * 


Digitized by L^ooQle 



3 2 8 


L’iSLE DE CUBA 


i 


cigares destines k Importation. Ils usent tres- 
Jargement de la permission qu’ils ont obtenuc. 

La consommation de tabac qui se fait sur les 
lieux est immense. Pr&tres, moines, religieuses, 
jolies femmes, petits garfons, petites filles, 
noirs et blancs, tout fume. On fume dans les 
rues, au bal, dans les cloitres, dans les sacris¬ 
ties. Telle petite maitresse fume autant qu’un 
houzard, mais avec plus de grace : car ou les 
femmes ne peuvent-elles pas mettre de la grSce! 
On m’a dit qu 'k la Cote-Ferme, cette passion 
pour le tabaic est encore plus forte, plus impe- 
rieuse. A Merida* dans le Yucatan* le theatre 
est k d^couvert; tous les spectateurs y foment. 
II en est de mfeme dans la plupart des theatres 
de la Cote-Ferme. Ce serait probablement une 
indecence que de s’y montrer sans un cigare 
a la bonche. Les anciennes creoles de nos lies, 
les descendantes imm^diates de nos vieux Fli- 
bustiers avaient aussi un gout tres-vif pour le 
tabac. Plusieurs d’entre elles n’etaient occupees 
qu’k fumer tout le jour. Une n^gresse ne pouvait 
suffire a rouler les bouts de tabac que fumait 
sa maitresse. Les moeurs etaient alors bien gros- 
siferes; mais c’^tait lage d’or de nos colonies. 


r 
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Les femmes fumaient trop, il est vrai; ce luxe 
de tabac etail bien detestable; mais elles n’en 
avaient pas d’autre ; elles. portaient encore de 
grandes casaques blanches, et n’avaient pas ete 
elevees en France avec des Giles de grands 
seigneurs. 

Les n&gres qui n’ont pas autre chose & donner, 
font present de cigares k leurs maitresses. Un 
petit service, rendu par un n&gre qui ne vous 
appartient pas , se paye par un cigare. Une 
negresse ne sort pas sans avoir un cigare k la 
bouche ou derri&re loreille et quelquefois dans 
ses cheveux. Que va tirer de son sein cette 
jeune Glle au teint d^bene, aux cheveux bien 
nattes, atix pendans d’oreille de corail, aux dents 
bien blanches? des fleurs? un billet doux? un 
portrait dont l’aura chargee sa maitre^se? Non; 
ce sont des cigares qu’elle offre k ses com- 
pagnes. 

La passion pour le tabac a le privilege de 
rapprocher toutes les conditions, tous les 4 tats 
de la vie, comme le fait la passion la plus douce 
du coeur humain. Un cigare entre vos doigls, 
arrfetez le premier individu que vous rencon- 
trerezdans la rue fumant, et dites-lui Candela ; 
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fut-ce un grand d’Espagne de premiere classe, 
il otera son cigare de la bouche, et vous le 
presenters; yous allumerez le votre, et vouseo 
serez quitte pour une legere salutation. Je,n’ai 
vu refuser du feu qu’a up negre bosale par un 
n^gre creole ou peut-fetre ladino. II est vrai que 
la distance entre eux est si grande! 

Ainsi que l’£ventail, UP cigare, dans les 
mains d'une jolie femme, aide, par des signes 
convenus, au langage des yeux. Un rendez-vous 
est quelquefois propose, accepte au moyen d’un 
cigare. Cela se faitavec une dexteritecharmante. 

Si quelque po&te havanais yous donne a lire 
une chanson, une elegie, une idylle, et que le 
tabac ny figure point, qu’il n’y ait aucune 
image empruntee k sa future, k son odeur, a sa 
couleur, <jdites hardiment que la piece ne vaut 
rien, qu’elle n’est point naturelle, locale. 

Un autre sujet de comparaisons et damages 
se presente naturellement aux poetes du pays. 
Ce sont les cucuyos* espece de scarabees luisans, 
plus communs dans Tile de Cuba que dans les 
autres lies du m&me Archipel. Get insecte Se 
montre surtout dans la saison des Cannes k sucre, 
dont il pompe le sue. II a quatre points lumineux 
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surle corps, savoir: aux deux c6tes du ventre et 
aux yeux.Quand il abonde dans Ies champs, ce 
qui arrive aprfes les premieres pluies, on croit 
voir pendant la nuit, 1’air et la terre semes de 
diamans. Les petits garcons et les jeunes filles 
s’amusent beaucoup & les ramasser. Le soir, les 
femmes s'en font des colliers qu’elles portent & 
la promenade; elles en mettent dans leurs che- 
veux; et, quand elles jugent que leur sein me* 
rite d’attirer les regards, elles savent le cou- j 
ronner par deux eucuyot posEs de la fapon la 
plus coquette et dans l’intention la moins Equi¬ 
voque du monde. Voilk du moins un ornement 
qui cou te peu aux maris. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Vru %£, Cbeum.—£e @adeo. 


Pou^QBOi tout ce bruit d’artitlerie ct de cloches? 
Quelle grande nouvejle est arrive d’Europe? 
Une fille est n£e au Roi a deux mille lieues d ici. 
Partageons les transports qu’a eprouvds une 
famille auguste, il y a quelques mote. Je vais a 
la Cathedrale, ou doit £tre celebree une grand** 
messe solennelle. On n’y etouffe pas, bien que 
toutes les autorites y soient r^unies, et qu on 
ait k entendre un Te Deum . Moi-m&me je ny 
serais pas venu peut-6tre, si j’avais pu me douter 
du tour perfide quou me preparait. La grand- 
messe avait ete assez bien, a part deux decharges 
de mousqueterie sur la place de Teglise; bruit 
oblige des ceremonies politico-religieuses. Mais 
quand ce yint au Te Deum* je me crus transport^ 
au mont Ida, lorsque les Curates y faisaient leur 
charivari, pour emp&cher Saturne d entendre 
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les cris de Jupiter, dont Rh4a leur avait con fie 
I’dducation. ^.es grosses cloches du dehors, des 
demi-cloches interieures disposees autour d’un 
cerceau adapts au mur, et qu’on faisait inces- 
samment tourner, les clochettes qu’agitaient, 
avec une sorte de fureur, les jeunes acolytes, 
les basses, les vioIons, les flutes, les voix des 
chantres, les orgues, et puis le ,canon brochaut 
sur le tout: certes c’etait on peu trop oublier 
que Died Jit au fond de nos coeurs. 

Le soir, il y a eu promenade d’etiquette au 
Paseo. Les corps de musique des diflerentes 
troupes qui composent la garnison, blanches, 
noires ou de couleur, etai'ent places a diflerens 
intervalles, et jouaient assez bien nos meilleurs 
airs militaiTes. La grande allee est destinee aux 
volantes; les deux allies laterales sont pour les 
pietons. Des dames ricbement mises passaient 
en revue devant une double haie de spectateurs. 

II est plus aise aux femmes, chez toutes les 
nations, de se montrer riches que de paraitre 
belles. La plupart des dames qui n’£taient pas 
- laides m’ont paru trop chargees d’embonpoint. 
J’avais vu pourtant, le matin mfeme, de bien 
jolieS tallies dans les £glises, des minois bien 
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revenans! A quoi faut-il done attribuer le me¬ 
diocre effet que produisent i la promenade lea 
belles etoffes franfaises et la parure elegante que, 
dans les quatre parties du monde, les femmes a 
la mode emprantent k nos Parisiennes? Est-ce i 
la trop grande vivacity de l’air, surtout quand 
le Tent de nord souffle et qu’il altkre la fraicheur 
d’un visage delicat? Est-ce k la mani&re toujours 
un pen gauche dont les dtrang&res copient les 
poupdes qu’on leur envoie de Paris? Dans les 
Eglises, le jour est plus doux; l’habillemeut 
qu’on y porte est plus national; tous les avan- 
tages en sont mieux connus, et doivent fetre 
mieux saisis. Disons-le aussi, mais bien bas, la 
plupart de ces femmes, dont la figure est si com¬ 
mune, ne sont-elles pas des dpouses de parve¬ 
nus? Non que je regarde la finesse dans-les 
traits comme le partage exclusif d’une certain* 
classe; mais la joie et l’orgueil qu’inspire une 
fortune subite, ddcomposent souvent la figure. 
D’ailleurs un tableau qui etait passable devieut 
laid quand on 1’entoure d’un cadre un peu trop 
somptueux. 

Quelque chose que je ne puis com prendre, 
e’est l’obstination de certaines femmes de ce 
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pays, qui se coiffent toujours en cheveux, bien 
que ces cheveux grisonnent et attestent les ra¬ 
vages du Temps. 11 me semble que partout ailleurs 
les femmes ne se piquent pas de produire au 
grand jour une pa.eille marque ou induetion de 
sagesse. 

Dans la file de ces volantes si jobs quoique 
simples, parmi ces caleseros negres si proprement 
vfitus, il se trouvait des volantes et des caleseros 
un peu honteux sans doute, un peu repen Ians 
d’etre venus 14. On peut 'permettre 4 ce vieux 
militaire de se montrer dans un antique volante 
avec un chapeau sauve peut-fetre de la demiere 
bataille, et un habit que des galons ternes font 
paraitre plus tape encore; on excuse son calesero 
de n'avoir pas Fair plus moderne que son maitre; 
mais'des jeunes gens dans un miserable volante 
de louage, et avec la mise la plus negligee ! 

Les premiers fonctionnaires et les marquis 
peuvent seuls avoir des carrosses; tout le reste 
ne va qu’en volantes. Les cabriolets de construc¬ 
tion etrangere doivpnt m&me adopter, pour la 
position des roues, l’usage du pays. Ces roues 
sont placees en arri^re de la caisse; disposition 
qui presente quelques avantages. Les cahots 
fatiguent moins, et si les brancards viennent a 
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casser, an est sur de ne tomber qu’en ay ant. Le 
calesero* m&me eh menant un carrosse, est tou- 
jours k cheval; 1’usage des sieges est inconnu; 
il en est de m&me en Espagne, et c'est depots 
que le cocher du due d ’Olivarbs entendit, de 
son siege, un secret que ce fameux ministre 
con Gait k son ami. 

Se promener en voiture, e’est peut-fetre le 
signe de moeurs effemin^es; cela s’accorde en 
outre avec la gravity d’une nation peu commu¬ 
nicative. Quelques salutations de la main ou de 
l’dventail, faites avec une prestesse toute gra- 
cieuse, qu’un Stranger ne saurait imiter, quel- 
ques mots jetes et rendus k la volee, e’est tout 
ce que produit la rencontre de deux amis. Nos 
femmes se prominent, non-seulement pour fetre 
vues, mais pour voir. On dirait que les Espa- 
gnoles ne viennent au Paseo que pour 6tre vues. 

Les Turcs ne se*promenent pas du tout; aussi 
les Turcs et en g^n^ral tous les peuples non 
promeneurs sont-ils serieux et peu lians. 

J’oubliais de dire que les Espagnols ne sont 
point dans l’usage de couper la queue a leurs 
cbevaux ni k leurs mules, ainsi que le pratiquent 
les Anglais, et les Franfais k limitation de ces 
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demiers. II est vrai, pour rappeler uu mot de 
Voltaire, qu’ils ne se sont pas avises encore de 
couper le cou a leurs rois, et ne sen aviseront 
probablement jamais. Le regicide est inconnu 
dans leur histoire. Revenons au Paseo. 

Des arbres du pays, ou des contr^es am4ri- 
caines qui s-en rapprocbent le plus, ombragent 
les deux allees laterales. Ces arbres pourraient 
fetre mieux soignee; on les mutile, on les ar- 
rache m&me impunement. Ils sont d’ailleurs 
tr&s-inegaux en taille comme en feuillage, et 
les allees n’ont pas cet air de grandeur, cette 
apparence d’infini dont Ykmb est charmee dans 
les belles avenues d’Europe. Trois fontaines, 
dont deux sans eau, servent de perspective. 
Deux ruisseaux bordent le cours ou allee du 
milieu, et donnent la faculty de l’arroser tous 
les jours avant l’heure de la promenade. Cet 
arrosement est fait par des negres formats, et 
le bruit des chaines retentit avant celui des 
chars elegans. Ce n ? est pas le seul contraste que 
le Paseo pr^sente k Tobservateur. 

Les baracones* ainsi que nous Tavons deji 
dit, sont align k gauche en tirant vers le fort 
de la Punta* et les belles dames voient, en 
passant, les lieux ou leurs maris peuvent s’ap- 
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provisionner de vie times. Ces belles dames ont, 
eii general, Fair tr&s-ennuydes; en revanche, 
les habitans des bar a cones paraissent assez gais, 
s’il faut en juger du moins par leurs joyeux 
accens et par les sons rapides des instrumens 
grossiers qui animent leurs danses. Mais qu’on 
ne s’y trompe pas; ces danses, le plus souvent, 
sont foredes; cette joie est ordonnee; et lun 
des premiers travaux imposes a lesclave cest 
de paraitre gai, pour fetre pluscherementvendu. 

A l’extrdmitd du Paseo , vers Ten tree du port, 
a droite, se montrent les fourches patibulaires. 
Quelle, perspective pour une promenade! mais 
on n^ prend pas garde; d’ailleurs on ne pend 
que des n&gres. 

L espace autour duquel circulent les deux 
files de volantes s’alonge graduellement. Le 
dernier dragon en vedette au milieu du cours, 
est la borne autour de laquelle tournent les 
volantes . Cette borne recule a mesure que l’af- 
fluence augmente. Un petit nombre de dragons 
exercent la police du Paseo. Les caleseros ne sont 
pas aussi insolens que nos cochers. 11s ont la 
double apprehension de leurs maitres et de la 
police; et le con licenza est prononce plus 
poliment que notre gave ! 
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II faut quitter ie Paseo avec les dernieres 
voitures, si l’on ne veut y rencontrer des pro- 
meneurs dangereux. C’est un coupe-gorge d£s 
que la nuit vient. 

Je rentrai chez moi pr4occup4 d’id^es peu 
riantes. Ce contraste du Paseo et des baracones 3 
cette opposition de l’extrfeme richesse avec l’ex- 
trfime mis&re, cette profusion de biens due aux 
sueurs et aux larmes de tant de malheureux, 
toute cette confusion de plaisirs et de douleurs, 
d’orgueil et d’abjection, de faste et d’injustice* 
de mollesse et de f^rocite, avail noirci mon 
imagination et rempli mon ame d’impressions 
sinistres. J’allais eCrire nne declamation violente 
contre la societe; mais je me retins: c’est une 
mature 4puisee. J’avais cependant & me debar- 
rasser d’un exc&s de bile; je me mis a brocher 
une macedoine d’observations et de remarques 
la plupart tant soil peu satiriques, pour en r4- 
galer mon ami, qui ne voyait pas les femmes 
blanches avec autant de d^dain qu’il avait paru 
le faire, et qui n’avait pas voulu m’apprendre 
que Dona Dolores avait eu la bont£ de s’in- 
formcr de moi. 


jitized by Goc ;le 



34o 


LISLE DE CUBA 


'S 

CHAPITRE XXXIV. 

tyfiacedoints. 


La Havane est un Paradis pour les femmes, si 
du moins q’est fetre en Pai*adis que de n’avoir 
rien k faire. N’y aurait-il pas ud comtnandement 
particulier de Dieu qui defen de aux Havanaises 
de travailler. On ne trouve a parler, dans les 
tiendas * qu’k des visages barbus. Seultfs, les 
femmes de couleur, surtout parmi les Francaises, 
ont resprit assez bas pour enfiler une aiguille. 
Toutefois le luxe est ici tr&s-insolent, et les 
demandes de la toilette sont continuelles. 

D’un cote, les Havanaises ne font absolument 
rien, et depensent beaucoup; de l’autre, les 
Havanais sont faineans et joueurs. Les femmes 
aussi se mfeleut quelquefois de jouer k l’exces. 
On joue en famille, on joue dans les clmtres et 
jusque dans les tours de la cathedrale, quand 
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certaines considerations particulieres font re- 
chercher un mystere dont au reste on a rare- 
ment besoin. Un frkre souvent gagne , sur un 
tapis vert, toute la fortune de son frkre. Les 
Espagnols perdent noblement; mais enfin ils 
perdent : et que deviennent les families? que 
devienneut les femmes, avec leur gout desor- 
donne pour la parure? 

On evalue k plus de dix mille les paquets de 
cartes k jouer qui, tous les ans, sont imports 
k la Havane. 

Quand une Havanaise, m&me de celles qui’ 
tiennent un certain rang, a besoin d’une once 
dor, elle charge son calesero de lui amener 1$ 
premier venu qui voudra bien lui avancer cette 
somme. Mais qu’ii neVavise point, ce premier 
venu, quelqu’il soit, de reconnaitre etde saluer 
dans le monde la femme qu’ii aura ainsi obli¬ 
gee ; ce serait un homme perdu. Des Havanais 
cux-m&mes m’ont appris cette particularite. 

Une Havanaise prendra un de ses compatriotes 
pour amant^ pour epoux, c’est autre chose. II 
lui faut un etranger, parce que les etran r 
gers sont ordinairement laborieux, et qu’une 

femme depensiere doit faire cas d’un mari qui 

22 
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travaille; aussi les enfans du pays sont-ils tres- 
faloux, comtne nous l’avons dit, des Strangers, 
et un coup de poignard a bientot puni le teme- 
raire qui, dans des vues honn&tes, ose s’appro- 
cher de telle jeune personne que son amoureui 
est hors d’etat d’^pouser. 

Les Espagnols se marient fort jeunes, et la 
protection, quelquefois aveugle, que les lois 
du pays accordent aux femmes, ne contribue 
pas a rendre les bons menages fort communs. 
Une femme -qui porte plainte aux autorites, 
contre son mari, est crue sur parole. Si le mari 
occupe un rang dans la soci<$t£ , il subit une 
forte r^primande; appartient-il a la classevul- 
gaire? on le fait sur-le-champ mettre en prison, 
et il y reste tant que sa chere moitie ne demande 
pas sa liberte. L’Espagnol qui est marie ne peut 
entreprendre aucun voyage sans le consente- 
ment expres de sa femme, et sans avoir pourvu 
a sa subsistance pour tout le temps qu’il sera 
dehors. A la premiere reclamation de la femme, 
les autorit^s du lieu ordonnent au mari de re- 
toumer au giron domestique. 

Les Havanaises et les Espagnoles en general 
savent se venger d’un mari infid&le ou qui ljeur 
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deplait, en l’accusant d’avoir voulu les soumettre 
k des caprices que la nature reprouve et que 

I amour ne condamne pas moins. 

Autrefois, d£s qu’une femme s’avisait de louer 
une moutre, une boite, un bijou quelconque , 
le rnaitre de la chose repondait: Elle est k vos 
pieds, et an refus l’aurait offense. Les abus ont 
forc4 sans doute k modifier un si noble usage. 

Ces femmes, k qui les lois et un reste de 
moeurs chevaleresques accordent un si grand 
empire, et qui ne sont pas disposes k le laisser 
perdre, ont, pour la plupart, le ton grivois , 
l’acceht dur, la voix rauque et nasillarde; point 
d’^ducation, peu de sensibility morale. Par une 
suite de leur genie despotique, elles ne veulent 
pas fetre choisies; elles se mettent k cet £gard 
a la place de l’autre sexe, et choisissent elles- 
mSmes* Voil& pourquoi Thomme timide et froid 
souvent avance mieux ses affaires, aupres d’elles, 
que l’amant le plus audacieux, le plus passionne. 

II nest pas toujours sur qu’elles aiment; mais 
bien certainement elles veulent fetre aimees. 
Elles font les avances, mais pour en exiger le 
remboursement avec rigueur. Les obligations 
de celui qui a merits leur choix ne sauraient 
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£tre remplies avec mollesse. Le moindre oubli, 
la plus legere transgression est un crime, et le 
poignard, dont elles savent armer la main d’un 
rival, a puni plus dune fois Tinfidelite. 

On m’adit que les Havanaises, k leur toilette, 
se lavent le visage, devinez avec quoi? Un Esqui¬ 
maux, ou tel autre sauvage bien degoutant, 
devinerait tout de suite. Cette singularity me 
fut r4vel<5e, comme il arrive k totis les secrets 
du beau sexe, defendus en masse par la dissi¬ 
mulation et livres en detail par la jalousie. Je 
m’etonnais un jour, devant des creoles franpaises, 
que les femmes de couleur espagnoles eussent 
en general le teint plus uni et moins seme de 
taches. Cet avantage leur vient, me dit-on alors, 
dune ablution qu’elles font tous les matins en 
se levant, et pour laquelle on n’a point trouble 
le cristal des fontaines. On sent bien que la 
vertu de cette eau est un peu chimerique; mais 
il est de fait que les Espagnoles en font usage, 
et que m6me, en certaines maladies, elles en 
boivent comme remede. 

Il est un autre cosm^tique plus efficacement 
employe pour adoucir la peau. C’est la casca - 
rilla , coquilles doeufs reduites en poudre tres- 
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fine, et petries en forme de trochifcques. On 
s’en frotte le visage, apres qu’on l’a toutefois 
humect£, comme nous avons dit. 

M. Lantief, dans'son pretendu Voyage en 
Espagne, par le chevalier de Saint Gervais, dit, 
en parlant dune certaine Seraphine, qu’elle 
avait la poitrine peu £levle, ajoutant que c’est 
un defaut ordinaire aux Espagnoles, et qui 
peot naitre de l’indiffiSrence que les Espagnols 
ont pour les charmes d’un beau sein. J’ignore 
ce qui en est dans la P^ninsule; mais, en Am£- 
rique, les femmes connaissent trop bien le 
pouvoir de leurs charmes divers, pour en ne- 
gliger un si puissant. D’ailleurs elles ont plus 
d’une rivalit4 & craindre; et les etrangeres, soil 
qu’elles viennent des cotes d’Afrique, soit que 
l’Europe les ait vues naitre, obtiennent des triom- 
phes qui blessent 1’amour-propre des HaVanaises. 
Les Espagnols sontd’abord enlhousiaSmes et de 
YInglesa et de la Francesa muy bofiila, fort jolie, 
qui est nouvellement arrivee, et ils sont sujels 
& prendre quelquefois pour la fleur de nos belles, 
ce qui u’e§t que l’ecume de nos socieles. 

II suifit au caballero creole de savoir que son 
pays porte les germes du bonheur et des ri- 
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chesses; il Tons dira que la Havane esl VAmster¬ 
dam du nouveau monde; mais lldee ne lui vient 
pas de faire lui-m&me quelques efforts pour 
acquerir de la fortune dans une ville si riche. 
La classe des petits marchands, des commis etc., 
est compose de Franfais, d’Anglais, d’Alle- 
mands, d’Am<$ricains du Nord et du continent 
meridional. 

Un Havanais, homjne de metier, est-il par¬ 
venu k gagner quelques piastres, il ne donue 
aucun etat k ses enfans; il croirait les outrager 
en leur inspirant l’id^e de travailler comme 
Jeur p£re; et c’est ainsi que la race des mauvais 
sujets se perpetue. Depuis quelque temps nean- 
moins, le gout de llnstruction s’est repandu 
parmi les jeunes gens. Cela preserve de quelques 
perils. L’Universite possede dans le p&re Varela, 
professeur en droit, un liomme de merite, par¬ 
tisan judicieux de J.-J., dont il invoque sou- 
vent l’autorit4 *. Les jeunes etudians ont com- 


* Le P. .Varela, aprfcs avoir ete membre des Cortes, 
s’est refugie aux £tat$-Unis, oil il publie un journal qui 
pi raft tous les mois sous le titre de 1’ Havanero. Ce jour¬ 
nal a ete dernierement 4 Madrid 1’objet de serieuses dis- 
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munique k leurs amis une admiration' capable 
it certains egards, de produire quelque fruit; et 
si, par exemple, la lecture de J.-J. leur appre- 
nait a raettre un fieu de d^licatesse dans leurs 
amours, qui paraissent &tre tout physiques , 
iis jouiraient, dans un autre Sge, d’une constitu¬ 
tion plus forte, et leur intelligence, ordiqaire- 
ment precoce, leur esprit vif et penetrant, ne 
s’amortiraient point avant leur trentieme annee. 

Autrefois les Hayanais voyageaient peu. La 
plupart regardent la Havane comme le meilleur 
pays dq monde, et les femmes n’aiment point 
it s’en Eloigner quand elles se marient; mais, 
de nos jours, on commence it croire que les 
pays loin tains valent quelque chose. 

On se figure tous les Espagnols avec une 
figure t>a$an£e et bruise par le soleil, les che- 
veux noirs comme la poix, les sourcils touffus 
et un aspect rebutant; on leur suppose je ne 
sais quelle pbysionomie sombre, sauvage et si- 
nistre; juger ainsi des Espagnols par les Andalous 

cussions dans le Conseil supreme des Indes. L’Auteur , 
dans un rapport adresse au Roi par ce Conseil, a ete 
present^ comme meritant la peine capitate, et l’ouvrage, 
comme digne du feu. 
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et les habitans des cotes , c est com me si on 
faisait le portrait de tous les Frangais sur celni 
des marins et des paysans provengaux. L’Espa- 
gpol est r&serv&; c’est qu’il^est prudent : au 
premier abord, on le trouve froid et sec; c’est 
qu’il vous observe : mais on se fait bientot a cet 
ext^rieur national, qui vaut mieux que les ami¬ 
ties spontan^es de bien d’autres , et Ton se 
plait k d^mfiler, dans les paroles qui echappent 
enfin, lexpression de la finesse et de la gene¬ 
rosity. 

Quant k moi, qui n’ai point courtise d'Espa- 
gnole, qui n’ai point eu de proems, et qui, par 
consequent, n’ai pas eu k craindre les coups de 
poignard, je nm cpi’k me louer des Espagnols. 

Les grands evdoemens qui ont agite TEurope 
ont donnd un vif esprit de curiosity k tous les 
peuples. On remarque surtout cette disposition 
parmi les Espagnols. Une fois qu’ils ont cro 
connaitre avec qui ils ont affaire, ils ne cessent 
pas de vous interroger. 

Leur conversation est pleine de sentences, 
de proverbes; on demele en eux un grand amour 
de la justice. Mais l’usage horrible et trop fre¬ 
quent du poignard, va-t-on me dire! Je vou- 
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drais bien qu’on se rappel at ce qu’&ait Paris 
avant la police de M. d’Argenson. Par le bien 
que 0. Jos4 Gienfuegos a deja opere k la Ha- 
vane, on, peut pr^voir ce que toutes les villes 
espagnoles deviendraient, avec de bons regie- 
mens et une police rigoureuse. 

II est vrai que cette police espagnole, $i 
insouciante k certains egards, est d’une severity 
excessive 4 quelques autres. Qu’un homme 
tombe assassine devant »otre porte, fermez-lk 
tout de suite, gardez-vous bien de porter le 
moindre secours a cet in for tune; a defaut de 
l’assassin, ce serai t de vous qu’on s’emparerait, 
et vous deviendriez la proie des escribanos. C’est 
peut-6tre moins par ce qui leur manque, que 
par ce qu’ils ont de trop, que les Espagnols 
restent en arri&re des grandes nations policees. 
En deux mots, moins de moines et d’avocats 
en Espagne; et ailleurs, moins d’employes et de 
soldats, les choses n’en iraient que mieux. 
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CHAPITRE XXXV. 

^ Vnts ventt, de, TCegre^. 


Les ventes de n&gres sont annoncees par un 
petit billet imprime qu’oa repoit avec le diario. 
Les acheteurs arrivent et se tiennent, jusqu’i 
l’heure indiqu^e, dans l’avant-salle ou logent 
les gardiens. Les n&gres sont tous renferm£s dans 
la grande pi&ce couyerte, et la porte qui doit 
s’ouvrir pour le§ acheteurs est assaillie de grand 
matin par ceux-ci ou par leurs agens. C’est un 
spectacle singulier que l’ardeur ou pour mieux 
dire la rage avec laquelle on se dispute une place 
aupr&s de cette porte. Tel de ces hommes qui 
n’a Sur le corps qu’un pantalon de toile et une 
chemise, est tout inonde de sueur. Dans les 
temps de disette que nous avons vus, jamais 
queue ne se montra si affamee a la porte des 
boulangers. 

Enfin l’heure sonne, et la porte s’ouvre. Non, 
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rien ne peut rendre l’etrange horreur de ce 
spectacle. Les acheteurs ou ceux qui agissent 
pour eux se precipitent sur les malheureux 
n&gres. Chacun en ramasse le plus qu’il peut, 
afin d’avoir de quoi choisir. Quand on vient 
pour faire une emplette considerable, on amene 
plusieurs bommes, qui serrent contre la mu- 
raille le plus de negres qu’il est possible d’en 
circonscrire, soit avec leurs bras soit avec leurs 
mouchoirs. Quels cris! quels gemissemens 4pou- 
vantables! surtout parmi les femmes, qui, par 
la position de la pi&ce qu’elles occupent, se 
trouvent exposees les premieres Ji l’irruption des 
barbares. C’est bien alors que se renouvelle dans 
l’esprit de ces malheureuses l’idee qu’on ne les 
enleva de leur pays que pour les manger. La 
fureur avec laquelle on se pr4cipite sur elles ne 
leur laisse aucun doute. Elles se tiennent toutes 
embrass4es, et donnent les signes du plus violent 
ddsespoir. Les acheteurs s’efforcent de les ras- 
surer; mais il en est dont la phys.ionomie est si 
peu rassurante! On fait ensuite le cboix, et 1’on 
rejette du groupe d’abord form4 ceux ou celles 
qui ne conviennent pas, pour en prendre qui ont 
ete rejetes ou negliges pard’autres acheteurs. 
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Les esclaves qu'on a choisis refoivent un 
vfetement, et les femmes d&s-lors pleurent un 
peu moins. La vue d’une grande chemise toute 
blanche commence leur consolation. Quelque- 
fois sur le derriere de ces chemises, sont ecrits 
le nom du maitre et un nom particulier qui 
deviendra celui de l'esclave. Pour achever la 
consolation commenc^e, on leur donne k tous, 
homines ou femmes, un cigare. 

Mais il arrive quelquefois que des fr&res, des 
soeurs, un pere et son fils se trouvent dans des 
groupes divers. Alors ils se montrent de la main;: 
alors ils sappellent, et les pleurs et les cris 
recommencent. On a soin de vendre ensemble 
la mere et l’enfant, lorsque celui-ci a besoin 
encore des secours maternels; mars si les enfans 
sont un peu grands, on ny regarde pas de si 
pres. Les petits garfons pleurent dabord en 
voyant pleurer leur mere, bientot ils reprennent 
uiie figure riante. 

Une femme blanche tenant par la main un 
petit enfant, venait d’acheter trois negrillons* 
Elle les montrait a son fils, et les petits esclaves 
caressaient deja leur jeune maitre, quoique 
celui-ci les repoussat cn disant qu’ils etaient 
noirs. 
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Je ne dois pas oublier deux ceremonies que 
tous les acheteurs ne font pas. L’une est assez 
inutile; Tautre blesserait la pudeur, s’il pouvait 
y avoir quelque pudeur ou il n’y a plus de sen- 
timens humains. Quelques acheteurs disent par 
forme d’interrogation a chacun des esclaves qui 
sont en leur pouvoir : Vendido> es-tu vendu? II 
faut que le n&gre reponde affirmativement ou par 
un signe de tfete, ou de vive voix, s’il sait assez 
d’espagnol pour cela. Par la seconde ceremonie, 
on soul&ve le pagne ou bien la chemise qu’on vient 
de donner aux esclaves, et Yon jette un coup 
d’oeil rapide sur la seule partie de leur corps 
qu’ils ont coutume de cacher. Les deux sexes 
sont sujets & des hernies dont la nature des 
travaux auxquels on les destine peut aggraver 
le danger. 

Les femmes,etaient toutes rassurees et habil- 
lees, lorsque j’entendis des cris per^ans qui 
partaient dun appenlis ou etait la cuisine, et 
qui servait en mfime temps de retraite & quel¬ 
ques nfegres accroupis autour du feu. C’^tait 
une jeune n&gresse, ayant un bandeau sur les 
yeux, et menacee de perdre la vue, qui criait 
ainsi, a mesure que le depart successif de ses 
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compagnes, quelle n’entendait plus ni parler, 
ni pleurer, la laissait dans une solitude k chaque 
instant plus profonde. 

Le silence regnait enfin dans la cour. Ache- 
teurs et achet£s passaient dans le vestibule. 
Geux-ci etaient comptes, classes; les autres 
payaient. Un negre pieza a homme ou femme, 
se vendait alors quatre cent vingt piastres; la 
seconde classe, qui est celle des mulecjius, 
quatre cents; et la troisi&me, celle dea mule- 
cokes, trois cent quatre-vingts. Deux mois aupa- 
ravant un n&gre pieza ne se vendait k la Havane 
que quatre cents piastres, et k Santiago trois 
cents. Abominables Chretiens, s’ecrie Voltaire 
quelque part, les negres que vous vendez donze 
cents francs, valent douze cents fois mieux que 
vous! Le prix des negres & Santiago etait encore 
& peu pres le m6me qu’k Saint-Domingue, avant 
la revolution. 

On classe les n&gres par leur taille, au moyen 
de deux petites barres noires tirees sur l’un des 
j ambages de la porte dont nous avons parle. 
Autrefois on vendait k un an, k dix-huit mois 
de credit; on ne vend plus guere aujourd’hui 
qu’au comptant. 
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Cependant la jeune negresse aveugle etait ve¬ 
nue d’elle-mfime a la porte du vestibule, qui s’ou- 
vraitsur la cour : elle soulevait son baddeau; elle 
etait impatiente de ne pas voir; elle prfetait avide* 
ment l’oreille, et elle pleurait; elle brulait de 
savoir ce que ses compagnes dtaient devenues, 
et ce qu’elle allait devenir elle-m&me. 

Mais toute la cargaison n’est pas vendue le 
m&me jour; il reste une queue de negres mal- 
faits, malades, aveugles. II se trouve des gens 
qui speculent sur ces queues de cargaison. On 
achete un n&gi'e malade cinquante ou cent 
piastres, et on le guerit ou on le perd. Mais 
que fast-on des negres aveugles ou tont-a-fait 
incurables? Je n’ai pu avoir de donnee satisfai- 
sante la-dessus. 

O vous que je ne Veux pas bonorer du nom 
d’ames genereuses, mais de celui d’ames hu- 
maines, parce que l’humanitd est encore plus 
rare que la generosite, vous qui n’avez pas eu 
besoin de voir les mis&res de l’esclavage pour en 
sollicker le remade, recevez ici l’bommage d on 
homme qui les a vues ces incroyables miseres. 
Plus d’une fois, au sein d’un monde frivole et 
tout occupd de ses plaisirs, votre voix dloquente 
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aretenti sans fruit, comme lauraitfait un arran¬ 
gement de paroles plus ou moins savamment | 
combinees pour charmer Toreille et piquer la 
curiosity; puisse-je moi, qui les ai vus, ces 
effroyables maux, trouver des expressions qui ! 
rendent ameres les jouissances d’un luxe qu’ils i 
alimentent, et des images qui apparaissent dans 
la joie des festins somptueux, comme ces paroles 
foudroyantes quune main mysterieuse traca , 
jadis au festin de l’impie Balthazar. Mais quoi! ; 
je me suis rendu moi-mfeme indigne de les pro- 
ferer, ces grandes et formidables paroles; j’ai , 
ose mettre un prix h mon semblable! II est vrai 
quapres avoir passe un acte trop odieux, je nai 
pu le comprendre, et que le mot d escla?e a 
cesse d'etre intelligible pour moi, du moment ! 
que la chose a ^te mise en ma possession. 

On te comptera parmi les defenseurs de 
Thumanite outragee, toi que j’ai deji nomme; 
toi, qui seras l’eternel honneur de notre langue, 
et qui aurais pu l’6tre de la raison meme, si trop i 
souvent tu n’avais pas confondu dans tes pros¬ 
criptions ingenieuses les illusions utiles avec les 
croyances funestes, les prejug^s profitables au 
bonbeur des hommes avec les erreurs qui nuiseut 
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5 la societal Et toi aussi, peiotre majestueux de 
la nature, toi qui commences une dissertation, 
d’ailleurs pen exacte sur les infortunls Africains, 
par ces heureuses paroles qui rach^tent bien 
des erreurs de physique et d’bistoire naturelle : 
Jene puis ierire leur histoire sans m’attendrir sur 
leur etat! Et vous, homines vertueux, Wilber- 
force, Clarkson, Anthony Benezet, puissent un 
jour vos noms venerables 6tre prononces par les 
tn&res Africaines avec autant de tendresse et de 
plaisir que le nom de leur epoux, du pere de 
leurs enfans! 

Si des considerations de haute politique deter- 
minerent Pitt et Fox, dans le s^nat Britannique, 
Bernstorf et Schimmelmann, dans le conseil 
Danois, & suivre, 4 propager 1’impulsion donnee 
aux esprits par la vertu d^sinteress^e, faut-ii 
pour cela ne leur en terooigner aucune recon¬ 
naissance? Non certes : il est, helas! si rare que 
la politique suive les conseils de l’austere sagesse, 
et l’inspiration des homines de bien! 

Ce fut un beau jour sans doute pour 1’huma- 
nite, celui ou la loi sur l’abolition de la traite 
passa enfin, malgre l’opposition des int«5r6ts 

contraires. Le respectable M. Clarkson, en 

23 - 
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rendant compte de cette seance meniorable, dit 
quau moment ou le bill fut sarictionn4, un 
rayon de soleil, comme pour eclaircir une fete 
si touchante, sortit des nuages dont le ciel 4tait 
couvert. Malheur aux ames froides, qui, dans 
cette remarque d’un coeur sensible, ne verraient 
que la petitesse d’un esprit supers titieux! 

Non, je ne puis non plus vous oublier, vous, 
savant eccfesiastique , qui, pour ramener les 
Europeens a des sentimens plus humains envers 
la race africaine, avez pris soin de recueillir les 
exemples de vertu, de talent et de savoir qui 
vous ont semble combattre en sa faveur; comme 
s’ibetait n^cessaire que ces infortunes fussent 
savans et vertueux pour qu’ils parussent 6tre nos 
freres*; comme si tant de nations asiatiques ou 
americaines, plus barbares qu’eux, et tnoins 
susceptibles peut - 6tre de civilisation , nous 
offraient dans leur grossfere et constante igno¬ 
rance, un pr^texte pour les traiter en brutes! 
H£las! ce n’est point par leurs dispositions a la 
vertu, aux sciences, aux travaux du genie que 
les enfans de TAfrique sont nos freres; c’est bien 
surtout parce qu’ils ont les m&mes defauts, les 
nfemes vices, les m&mes miseres que nous. 


'■N 


Digitized by LjOOQle 



ET L4 HAVANE. 559 

Qu'un blanc brutal et orgueilleux ne s'avise pas 
de regarder les fils du Zaire et du Kalabar 
com me des animaux stupides, comme des fetres 
inferieurs k notre nature! Quand on songe que 
les grandes inspirations du cbristianisme, que 
les sublimes pensees de la philosophie n’em- 
pfichent pas ces blancs si fiers, de courber leur 
front sous le joug avilissant du despotisine, 
toutes les fois que le despotisme parvient k 
tromper la vanite par l'int^rSt personnel, k 
r^primer la jactance par la terreur; quand on 
songe k tant d’exemples d’abjection que nous 
presentent nos propres annales, on voit combien 
peu il en couterait pour aneantir cette preemi¬ 
nence europ^enne qui nous enfle tant le cqeur, 
et que nous devons k des circonstances heu- 
reuses dont nous sommes toujours prfits k nous 
laisser ravir le fruit! 
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CHAPITRE XXXYI. 

yjiafadieAs de&s 9iegre ^.— cforty defo 
Tlegred dt, vifflts.—£ed ajfranchiiL,. 
— Condfiiratioru d'flpmtty. 


Queu est le sort des n&gres, apres qu’ils ont 
t$te vendus? Mon ami B.... nous a fait connaitre 
comme on les traite k la canopagne. Son tableau 
n’est point ex&ger£. Dans les yilles, ces infor- 
tun4s son! moms k plaindre. Mais avant de les 
montrer dans celte autre position, disOixs on 
mot de quelques maladies auxquelles ils soot 
sujets, et surtout de v celles dont les maul, se 
combinant avec les peines morales, deviennent 
ainsi les plus dangereuses de toutes. 

La lepre, ou mai de saint Lazare^ n’est que 
trop commune k la Havane. Quelques uns en 
cherchent Torigine dans le trop frequent usage 
et la mauvaise qualite de la chair de pore. On 
pretend mime que cette viaride est d’autant plus 
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insalubre que l’animal s’est nourri davantage 4 U 
fruit d’un certain palmier qu’on nomme royal. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que les n&gres 
importent journellement d’Afrique cette cruelle 
maladie, dont l’abus de la chair de pore aug- 
mente peut-fctre 1 intensity. 

La cachexia, africana , maladie peu traitee 
dans les livres de m^decine, fait pecir en Ame- 
rique, 4£s les premiers temps de leur arrivee, 
un grand nombre de n^gres. Elle commence 
par une profonde tristesse, et un engpurdisse- 
ment presque total des esprits vitaux.Les regrets 
que ces infortunes Africains eprouvent loin de 
la terre natale, sont la prineipale cause de ce 
deperissement cruel, de cette destruction cha- 
que jour plus visible, et qui n’est que trop 
souvent acceler^e par les traiteipens barbares 
qu’on leur fait subir. Les symptomes ulterieurs 
sont des appetits contre nature, un gout d^regle 
pour du bois, de la chaux, de la terre, etc. Un 
marasme complet termine la maladie, et derobe 
ces infortun£s a une plus longue serie de maux. 

Un petit n&gre mina, appartenant au P. Labat, 
mangeait de la terre pour se faire mourir : «Je 
ne sus, dit ce rcligieux, son chagrin que quaud 
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il ne fut plus temps d’y rem4dier. II avait un 
fr&re qui appartenait k un de mes voisins; 
comme on ne sayait pas qu’ils fussent fibres, 
parce qu’ils n’en disaient rien, on ne pouvait 
pas deviner que leur chagrin venait de n’fctre 
pas ensemble chez le mfeme maitre, ce qui 
aurait 4t<$ facile; de sorte qu’ils prirent la reso¬ 
lution de se'faire roourir, afin de retoumer dans 
leur pays et chez leurs parens. Le mie* mourut 
le premier; son frere le suivit peu de jours 
apres. Quand je le reprenais de ce qu'il se faisait 
ainsi mourir, il se mettait k pleurer; il disait 
qu’il m’aimait, mais qu’il voulait retoumer chez 
son p&re.» Et voilkjes fetres que des Europ^ens 
extravagans refusent de croire semblables a 
nous; oui, certes, c’est nous bien souvent qui 
ne leurressemblons gufere! Ah! s’ils retrouvaient 
les arbres les plus remarquables de leur patrie, 
peut-Stre seraient-ils moins domines par le 
chagrin de l’avoir perdue; s’ils pouvaientencore, 
au lever du soleil, epier religieusement le r^veil 
des fleurs du baobab fermees pendant la nuit‘; 
si ce roi de l’empire vegetal, cet objet d’une 
esp&ce de culte, prfetait son eclat et sa pompe 
a la terre qu’ils arrosent de leurs sueurs, peut- 
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6 tre s’y trouveraient-ils moins etrangers et 
moins a plaindre; peut-fetre le nombre de ceux 
qui perissent par suite de leur transplantation 
serai t-il moins effrayant! 

Si Ton calculait la population noire actuelle 
d’apres le nombre de n&gres qu’on introduit 
chaque jour dans la colonie, on trouverait cetle 
population trois fois plus considerable, pour le 
moins, qu’elle ne Test en effet. Dans les six der- 
niers mois de 1817 , il est entre, & la Havane, 
dix mille trois cent sept negres. Dans les deux 
semestres de 1818 , 1 ’importation 1 s’est elevee 
beaucoup plus haut.' Mais combien la douleur, 
1 incurable douleur, qui r&ve sans cesse la patrie 
a jamais absente, n’en a-t-elle point moissonnes? 

Ce n’est pas qu’ils ne trouvent, en Amerique, 
des images consolatrices ’dans un grand nombre 
de productions analogues k celles de leur pays; 
il en est m§me dont cette par tie du monde leur 
est redevable, entre autres le pois d’Angola, qui 
«st d’uofi fecondite si merveilleuse. Le pere 
Labat dit, en parlant des pois d’Angola : « Ils 
ressemblent assez & nos petiles ftves^ excepte 
pour la couleur; car ils sont bruns; aussi vien^- 
nent-ils de la cote des negres. » Ne semble-t-il 
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pas que les Europeens, m£ine parmi les plus 
instruits, sont condamnes 4 d^raisonner, toutes 
les fols qu’ils oat 4 parler des Africains! Passe 
encore pour les sottises; inais la barbarie, 1 In¬ 
humanity.Hatons-nous, poursoulager lame 

de nos lecteurs, de mettre sous leurs yeux ub 
tableau rnoins affligeant. II nous sera oiFert par 
les negres de ville. 

Jetons un premier trait. Avoir un grand nom- 
bre d’esclaves domestiques, c’est un luxe donl 
se piquent ■ les Havanais opulens. On cite le 
comte de Baretto pour en avoir plus de soixante. 
Ces esclaves-li^ bren ccrtainement, ne sont pas 
accabl^s de travail; ils ne servent qua meubler 
les grandes maisons. C’est bien plutot l’oisivete 
qui leur pese; aussi le libertinage est-il grand 
parmi eux, et leur insolence n’est pas moindre. 

Nous l’avons deja dit, les negres de la Havane 
ne sont pas fort respectueux envers les blancs. 
J’ai entendu un n£gre balelier qui, se disputant 
avec un blanc, ne respectait pas plus,gdans un 
long dybordement d’injures, la nation espa- 
gnole que la personne du souverain. C’est un 
tort d’avoir des esclaves; c’en.est un autre de 
souflrir qu’ils deviebnent insolens. Une tyrannie 
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inconsequCnte est doublement criminejle. Les 
negres se traitent entre eux de segnor et m&me 
de caballero; k la bonne heure : mais qu’ils res- 
pectent les blancs, puisquenfin Tordre etabli 
tient a ce respect. 

On serait porte naturellement & croire que 
les n£gres africains £prouvent des jouissances 
variees k me sure que les usages, les instrumens 
et'les arts d’une civilisation avancee se pr^sen- 
tent k leurs yeux. II est permis cependant de 
douter quo leurs emotions, k cet 4gard, soient 
bien vives. Les negres qui traversent la ville, 
au sortir des baraconesj ne temoignent aucun 
etonftement de tout Ce qu’ils Voient. Les cosa¬ 
ques et les kalmoucks n’en temoignaient pas 
davantage en traversant Paris. Les oreilles, plus 
que les yeux, paraissent demander des sensa¬ 
tions chez les Africains. Tout Ce qui fait du bruit 
les amuse : tambours, cloches, canons. La mu- 
sique surtout les transporte, et principalement 
la musique militaire. 

Ce serait l’objet dune 4tude interessante, 
que la mani&re dont ils apprennent les langues 
europeennes. La notre est, pour eux, la plus 
difficile. Ils viennent au contraire assez facile- 


. jitized by LjOOQ le 



366 L ISLE DE CUBA 

ment k bout de Pespagnol; mais jamais un bosale 

ne prononcera la laugue francaise passablement; 

elle a m&me beaucoup de sons que repoussent 

tout-A-fait les inflexions habituelles dW organe 

africain. 

Comment le jargon creole est-il ne? Proba- 
blemeutde lantipathie qui regne entre le genie 
de notre langue et celui des idiomes usites chez 
les peuples n&gres. Les premiers bosales qu*on 
amena dans nos colonies, adapt&rent leur syn- 
taxe grossiere a quelques mots francais, tels 
que leur oreille put les saisir dans la bouche de 
nos flibustiers et boucaniers qui n’avaient pas 
une elocution tr&s-pure. II se forma un melange 
bizarre depressions gauloises, de termes de 
marine et de paroles africaines. Les onomatopees 
de la langue maternelle passerent, en grande 
partie, dans ce jargon naissant. Comme tous 
les peuples sauvages, les n&gres ont beaucoup 
d’onomatopees; elles s’affaiblissent et se d^gra- 
dent k mesure que les langues deviennent plus 
polies et plus m^taphysiques. Le g£nie des ono- 
matop£es est presque perdu pour nous. 

Partni les negresses domestiques, il en est qui 
sont mises tres-decemment; d’autres font rire 
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par les contrastes que leur habillement pr4sente: 
des robes de mousseline brodees, .festonnees, 
des voiles, des scballs de tulle, et point de bas 
ni de souliers, ou tout au plus de mauvaises 
savates qu’on va train ant dans la boue. Autre 
contraste: Un negre esclave, avec des vfetemens 
assortis b sa triste condition, fait souvent la cour 
b une jeune negresse esclave 'comme lui, mais 
tr£s-414gamment vfitue. Je crois pourtant qu’une 
creole n’avouerail jamais pour *son amant un 
bosale. Les negresses creoles ont tant de vanite, 
qu’elles ne veulent rien porter sur leur tfite; il 
semble que le joug de l’esclavage ne pbse point 
sur elles. Les femqies blanches, d«5pensant beau- 
coup en robes , mais ayant peu de meubles 
pour les serrer, se hatent de les distribuer a 
leurs negresses, qui s’en parent comme elles 
l’entendent. 

Les negresses espagnoles arrangent leur che- 
velure laineuse par compartimens etd’une fafon 
tres-bizarre; elles en font aussi des espbces de 
mbches qui ressemblent a des cornes. Les ne¬ 
gresses et mulatresses franfaises, b cet ^gard 
mieux avisees, ont conserve l’usage de cacher 
leur laine sous un fichu qui leur sied tres-bien. 
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Je crois avoir fait une remarque echappee a 
d’autres observateurs, c’est que les traits du 
nlgre cbangent peu 4 mesure qu’il vieillit; et 
mime en cheveux blancs, il conserve, sar sa 
figure, les formes indlcises de l’enfance. Yoila 
ce qui fait sa laideur. Les petits enfans negres 
au contraire sont, en glnlral, si interessans! 

Avec Ieur temperament lascif, les negres 
doivent aimer la danse; elle est, chez eux, le 
langage de la volupte. Dans les maisons qui font 
face au rempart, 4 droite et 4 gauche de la porte 
principale de la Havane, les negres se rassem- 
blent pour danser chica les dimanches et jours 
de files. Ghaque nation diverse a son cabildo 
ou chapitre; on y. fait un tintamarre affreux. 
Yieux et jeunes, hommes et femmes, tous les 
spectateurs suivent les mouvemens de la danse. 
En dehors mime, les sons du tamtam, du bam- 
boula, le bruit des chaudrons, animent ceux 
qui n’ont pu trouver place dans la salle du bal. 
La joie de ces pauvres esclaves est trls-franche; 
il y a peu de disputes parmi eux. Un maitre 
accorde assez facilement 4 ses nlgres la per¬ 
mission de se rendre au cabildo, 4 moins qu’ik 
ne soient enclins 4 s’enivrer. 
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Les negresses, tant qu’«lles sont esclaves, 
s’attachent peu & leurs enfans; ils ne leur 
appartiennent pas. Les negresses libres, au con- 
traire, ont beaucoup de tendresse pour eux. 
J’ai vu quelquefois des manages n^gres dont le 
bon accord et les bons sentimens m’ont touche 
jusqu’aux larmes. 

Les Espagnols tiennent, plus que les Franfais, 
k donner une instruction religieuse quelconque 
a leurs esclaves. Lesoir, apr£s Y or acton, les 
esclaves viennent demander, k genoux;, la bene¬ 
diction k leurs maitres. On trouve toujours 
quelque reste des moeurs patriarchales dans 
cette nation. 

Quels que soient les torts du clerge espagnol, 
je n’ai pas oui dire que les cures de campagne 
imitassent la plupart des anciens cures de nos 
colonies, qui persuadaient ail n£gre credule 
que, pour un salaire convenu, et toujours paye 
davance, Hs lui feraient retrouver ou le meuble 
perdu, ou la poule que les rats avaient deja 
digeree. II est vrai que les* franciscains font un 
debit considerable de cordons de Saint Fran¬ 
cois, qu’on achfete un rial, et qu’on place autour 
des reins et du cou; mais les negrqs ne sont pas 
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les seals qui patent tribut a une superstition 
d’ailleurs peu couteuse. 11 est vrai encore, qu’4 
ce cordon de Saint Francois, de pauvres bosalet 
suspendent de petits lizards et d’autres fetiches, 
m&14s 4 des scapulaires et 4 des medailles sain tes; 
abas que les zel4s franciscains devraient bien 
emp&cher. U est vrai encore qae des casuistes, 
disciples de Sanchez et de Molina , permettent 
aux femmes esclaves de violer la defense expresse 
de Dieu non tncechaberis 3 pourvu que cette vio¬ 
lation se pr^sente 4 elles comme un moyen d’ac- 
querir un jour la liberte; et l’on sent bien que 
Fespoir de la liberty est toujours vif dans le coeur 
de 1’esclave! Une chose remarquable, c’est que 
telle negresse bosale qui a le bonheur de plaire 
4 un homme riche, obtient sa liberte au bout 
de quelques annees, tandis que telle femme 
presque blanche, et qui.tient 4 notre race par 
trois ou quatre generations, gemit dans la ser¬ 
vitude. L’esclavage des mulatres et de leurs 
descendans me parait incompatible avec le res¬ 
pect qu’on demande pour 1’aristocratie de la 
couleur. 

L’amour n’est pas le seul moyen d’affran- 
chissement qui vienne au secours des femmes 


Digitized by L^ooQle 



ET LA HAVANE. 371 

enclaves. La liberter^ compense quelquefois 
J’heureuse nourrice qui donna son lait aux en- 
fans d’un bon maitre. Souvent aussi l’affranchis- 
sement n’estpas total. On lib&re un esclave d’une 
partie du prix qu’il a coute; on lui donne un 
metier: du moment qu’il n’est plus employ^ ni 
au service de la maison, ni aux travaux agri¬ 
coles, il ne doit journellement & son maitre 
qu’un real par chaque centaine de piastres 
ddboursees pour le dernier achat et en frais 
d’apprentissage. II faut retrancber, des jours 
de travail, non-seulement les dimanches, mais 
encore un nombre assez considerable de ffites 
ou le repos n’est point d’obligation, et que l’es- 
clave ouvrier peut employer a son profit. Le 
labeur des femmes est, comme partout ailleurs, 
assez peu lucratif; celui des bommes est, en 
g£n^ral, beaucoup plus fructueux. On a vu des 
negres africains, apres s’&tre rachetes, faire une 
fortune considerable, et acquerir eux-m&mes 
un grand nombre d’esclaves. II en est qui, 
tourment£s par le d4sir de revoir leur patrie, y 
retournent avec les richesses qu’ils ont amassees, 
et vont figurer parmi les principaux de leur 
nation, dont ils furent jadis le rebut. Les faci- 
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lit4s offertes a l’afTranchissement ont multiplie, 
plus que dans toute autre colonie, les negres e( 
homines de couleur libres. 

A la Havana, cette classe est repandue prin- 
cipalement dans les faubourgs. On a calcole que, 
dans un intervalle de dix annees, depuis 1800 
jusqu a 1810 , elle y a augment^ dans la propor¬ 
tion de deux - cent quatre-vingt-quinze pour 
• cent B’un autre cote, k Santiago et k Baracoa, 
elle a dimflnue; mais a Holguin 9 elle s’est accrue 
dans le prodigieux rapport de trois cent cin- 
quante-trois pour cent, et k Bayamo y dans celui 
de cent virigt-huit. 

Cet accroissement des homines de couleur 
libres, si tQuchant et si doux aux regards de 
l’humanite, doit inspirer, nous l’avouerons, des 
craintes plus ou moms fondles k la politique 
vigilante. II n’est done que trop vrai ce mot de 
Pitt d£j k cite, que le principe de l’esclavage, 
dans les colonies, renferme une masse enonne 
de vices et de crimes; il n’est done que trop vrai, 
puisque, dans ces lieux impurs, le premier des 
biens, la liberty, peut devenir un fleau funeste! 

Les seuls esefcves sont appeles negros ou 
mutates suivant la couleur. Les noirs libres ne 
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sont que rnorenos, et les muMtres libres, 
pardos. 

L’orgueil des n&gres libres est plus qu’une 
parodie de la fiert4 espagnole. Un garpon ine-^ 
nuisier nfegre qu’on demandait pour un.ouvrage 
& fa ire dans le voisinage, ne voulait pas sortir 
dans la rue, parce qu’il n’avait pas un pan talon 
assez propre. On sent combien ces homines 
doivent £tre humilies par les distinctions eter- 
nelles que la. couleur met entre eux et les 
blancs. Plusieurs ont acquis de l’instruction; il 
est m&me des negres esclaves qUj savent lire et 
<5crire; peut-Stre le temps n’est pas eloign e ou 
l’on ^tablira dans les habitations des ecoles 
d’enseignement mutuel: il y a bien, dans cer- 
taines tfites, assez d’inconsequence pour cela. 

Depuis quelques annees, la classe des afiran- 
chis est singulierement agitee. Sans cesse des 
bruits sinistres courent sur leur compte, el l’on 
dirait qu'on ne les fait paraitre si redoutables 
que pour les enhardir Javan tage. Le a5 juin 
1818 , on craignit un soulevement, et les habi- 
tans paisibles concurent des alarmes assez vives. 
On menapait k la fois d’un debarquement 
d’insurges aux environs de MatwzaSj et, d’une 

24 
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insurrection prfite J^eclater de la part des 
affranchis. L’ile de Cuba est travaillee par 1 es¬ 
prit de faction; il est impossible de ne pas sen 
^apercevoir : et s’il est vrai, comme on l’assure, 
que certaines maisons de la Havane sont interes- 
sees dans les armemens des corsaires in surges, 
il ne lest pas moins que des agens de troubles 
cherchent k repandre les fermens dune revo¬ 
lution future. 

En 1812 , une conspiration terrible, si da 
moins les details qu’on en donne ne sont pas 
en'partie contiouves, fut sur ie point d’aneantir 
la colonie. Un n£gre, pomme Aponte, qui pos- 
s^dait une fortune d’environ quarante mille 
piastres, devait se mettre k la tfete des revoltes, 
avec le noisx de roi. Ses ministres et ses princi- 
paux g^neraux £taient nommes. On devait mas- 
sacrer en mfeme temps tous les blancs males et 
toutes les femmes noires. Les negres auraient 
pris pour epouses les femmes blanches. De 
grands desordres avaient d^ja commence dans 
les campagnes. Ces premiers desordres entraient 
dans le plan des conjures. Pendant Fabsence 
d’uhe partie des troupes que le gouvernement 
tfaVait" pas manqu4 d’envoyer sur les lieux, ils 
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auraient mis'le feu aux faubourgs. D’autres 
troupes auraient alors quitt<S la ville, dont les 
conjures seraient restes k peu pr&s les maitres. 
Cette conspiration fut eVentee par la femme 
mdme d ’Aponte, qui, ayant ecoute aux portes 
pendant un des conciliabules presides par son 
mari, fut revolt^e, comme on peut croire, du 
sort qu’on reservait aux femmes noires, et se 
Mta de prevenir le gonvern’eur. Voili comme 
on raconte levenement. Quoiqu’il en soit, 
Aponte fut promptement pendu avec huit de 
ses complices. 
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CHAPITRE XXXVII. 

^ £ou JSbtertts. 

P A R L E R de la loterie , apres avoir indique 
les dangers politiques auxquels peat exposer la 
multiplicity des affranchissemens, c’est presque 
annoncer le remede apres avoir fait connaitre 
le mal. Lesclave aujourd’hui n’amasse plus de 
p^cule considerable. Chaque tirage lui enleve 
le peu de monnaie dont il recommence sans 
cesse le tas. II joue sa liberte k la loterie. Le 
bonheur eclatant de quelques-uns cause le 
mal obscur de tous les autres. Si je gagnais a la 
loterie, j’irais en France, disent plusieurs Fran- 
?ais qui vegetent depuis long-temps k la Havane; 
et, par ce jeu deplorable, ils senfoncent dans 
une misere toujours plus profonde. 

On cite le trait dun negre bosale qui, ayant 
gagne dix mille gourdes k la loterie, paya sa 
Kberte et celle de quelques-uns de ses parens 
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ou amis, esclaves comme lui, et retourna-avec 
eux en Guinee. Certes voil4 un liom me que la 
Joterie n’avait pas corrompu! Pour se dormer 
an air de l’autre monde 4 la Havane, il soffit de 
se peimettre quelque sortie ^contre les illusions 
des joueurs. On aurait bien ri au nez de feu 
Mercier, s’il e.ut essaye ici quelqu’une de ses 
declamations; il est yrai que le Lon-homme 
etait poss<Sde lui-m§me de celte passion 4 un 
point, qu’on ne peut croire, et l’on sait qu’il 
avaitaccepte ou demand^ une place importante 
dans l’administration des loteries. Il ay ait aussi 
invective forlement centre les- academies, et il 
est mort.membre de 1’institut. Je me permis un 
jour de lui faire 14-dessus l’observation la plus 
leg4re qu’il me fut possible; il me r^pondit avec 
candeur que sa place 4 l’institut lui rapportait 
quinze cents francs outre les jetons. Que pou- 
vait-on repondre 4 cela? 

La loterie royale de 1’ile de Cuba fut erigee 
en l’annee 1812 . Il y a par an quatorze lirages 
dont un est extraordinaire. Le nombre des nu- 
meros est de vingt mille; celui des lots est de 
cent. Les deux numeros les plus voisins de ceux 
auxquels il est echu des lots considerables ont 
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droit & une somme proportionnee h la quotite 
de ces lots. La c£r£monie du tirage se fait avec 
beaucoup de pompe et de solennit^. Les vingt 
raille numeros, inscritssur autantde boules, sont 
roules dans un grand globe creux; centiioules 
portant la somme des lots divers, sotit roulees 
dans un autre globe; et deux petits garpons 
tirent simultan^ment, celui-ci un numero, celui- 
une des cent boules sur lesquelles sont mar¬ 
ques les lots. Apr&s dix extractions consecutives, 
on s’arr&te, et la musique joue. Elle joue aussi, 
avec plus ou moins d'eclat lorsqu’on proclame 
la sortie d’ufc des lots les plus considerables. 
Dans les tirages ordinaires le gros lot est de 
vingt mille piastres. 
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C H A P I T R E XXXVIII. 

pu 

Stats de&s d'cience&s ets de&s Jlrt&s- 
— Jks 3ouma(idtts Sbergagno. 


It est des £tablissemens plus avantageux au 
public, et plus digues d’uu moment d’attention. 
Les progres de la colonies out rendu necessaiw 
sa division en six provinces , qui sont: Santiago 
de Cuba, Bayamo , Puerto-Principe, Las Cuatra 
VMas, la Havane et les Pkilipinas; mais c’est 
aux nouvelles vues portees dansi’administration 
qu’on doit l’etablissefnent d’une maison de bien- 
faisance qui, depuis 1792 , epoque de safonda-i 
tion, a eu constanjment & sa charge cent cin-r 
quante k deux cents orphelin 6 s, blanches ou de 
couleur. On y enseigne les premieres lettres; on 
y montre Abroder, a coudre; il y a une manu¬ 
facture de fleurs artificielfes: les indigentes et 
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les esclaves sont occupies soit a faire des cigares, 
soit a d’autres ouvrages dont le produit, ainsi 
que celui des flears artificielles, sert a l’entre- 
tien de l’etablissement. 

A cette maison de bienfaisance ou l’on prend 
soin des orphelines, il faut en ajouter une autre 
consacree aux enfans trouves. II n’y a pas long- 
temps que *es innocentes creatures etaient de* 
laissees au coin d’une rue, sur le seuil d’une 
porte. Savez-vous qui les recueillait? de pauvres 
negresses. Et ces victimes n’etaient point de Ieur 
race, car autrement elles auraient eu un prix: 
e’elaient des enfans de blancs, des etres dont 
l’existence n’avait aucune valeur, et qui nap- 
portaient d’autres titres 4 la vie que la commise¬ 
ration et la piti4 qu’ils pourraient exciter. 

En 1804 , il s’est forme une junte pour la 
propagation de la vaccine. Dix juntes subalternes 
etablies sur diflerens points de l’ile correspon¬ 
dent avec la premiere. En i8i4> il y eut 4 la 
Havane cinq mille six cents quatre-vingt-seize 
personnes vaccin^es, et sept mille neuf cent 
quarante-trois dans tout le reste de l’ile. 

Un consulat dont la jurisdiction embrasse toute 
llle, et 4 qui sont devolues plusieurs attributions 
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importantes et variees, fut erig£ par une cedule 
royale du 4 avril 1794; et le 6 juillet.1811 vit 
s’£tablir une junta pia religiosa qui est devenue 
inutile depuis que ttnquisition est rentree en 
exercice. A la v^rite, cet exercice de l’inquisition 
ne fait guere de bruit, Les Strangers se doute- 
raient peu du r^tablissement de ce tribunal, si, 
depuis 1’annee derni&re, tout batiment espa- 
gnol ou etranger netait assujetti a payer quatre 
piastres pour lavisite des inquisiteurs, qui vous 
epargnent souvent leur presence, mais qui He 
font pas grace de leurs honoraires. Faut-il croire 
que ce tribunal, si formidable autrefois, mais 
fatigu^ aujourd’hui etcomtae yaincu du temps, 
s^est condamne lui-m£me & dormir, ou, pour 
nous servir de la belle expression d’un po&te 
italien, doit>il nous apparaitre a guisa de leon 
quando siposa *. Comment dailleurs Finquisition 
s’arrangera-t-elle avec la franc-maponnerie ? On 
m’a dit que cette association compte onze loges 
& la Havane. On m’a dit aussi que le premier des 
dignitaires ecclesiastiques,. ainsi que plusieurs 
prfetres et moines, y sont aggr< 5 ges. Presque tous 


* Ainsi qu’un lion en repos* 
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les avocats en sOnt. Voila qui ©st un peu plus 
serieux selon moi. On ne peut se dissimuler que 
les avocats sfe pr^parent k jouer un role poli¬ 
tique dans l’amerique m^ridionale* Ils ont pour 
encouragement l’exemple de leurs confreres, si 
puissans et si nombreux dans les Etats-Unis. 

Une 4cole de dessin, sous la direction de 
M. Vermay, peintre franfais, a &t6 depuis peu 
install^e dans unesalle du couvent des augustins. 
En attendant que les Raphael de la Hayane 
d^corent cette salle de leurs chefs-d’oeuvre, 
,M. le professeur y a place deux petits tableaux 
de sa composition qui ne sont pas sans merite, 
II fait le plus grand eloge des heureuses dispo¬ 
sitions que montrent plusieurs de ses eleves. 
L’utilite du dessin pour la marine ainsi que pour 
Tarchitecture civile et navale, a et© le principal 
motif de cette fondation; mais on ne sera pas 
f&che sans doute qu’il sorte de cette ecole quel- 
ques excellent peintres. Cependant il faadrait 
alors, cdmme cela devrait avoir lieu chez nous, 
que touties les croutes disparussent des temples 
et des salons,* et qu’on les remplapit par des 
productions distinguees. Car, en verite, avec 
toutes les vieilleries dont nous sommes entou- 
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res, je crains toujours que nos grandes villes ne 
viennent & 4tre surprises comme Herculanum 
par quelque bouleversement de la nature, et 
que la posterity, venant un jour & fouiller dans 
leurs cendres, n’y trOuve un trop grand nombre 
d’objets d’arts capables de donner un dewenti 
a nos livres et & nos descriptions pompeuses. 

On a form4 le projet d’etablir dans le bel 
edifice de la factorerie de tabacs, aujourd’bui 
sans destination, une ecole centrale, ou insti- 
tut pour I’enseignement de toiites les branches 
destruction qui peuvent. former des hommes 
utiles A la patrie. En attendant, un des genres 
de connaissances les phis avantageux & l’humamt 4 
languit dans un injuste abandon. La m 4 decine, 
qui, dans plusieurs de ses parties, est aujour- 
d’hui si vivement eclairee, se trouve telle encore 
que les Arabes l’ont 14 gu 4 e aux Espagnols. QueL 
ques docteurs sont un peu moins inhabiles que 
les autres; ils dbivent cet avantage k la lecture 
de nos meilleurs ouvrages modernes. Mais ces 
livres ne saurhient 4 tre bien profilables pour 
eux, sans le scalpel de l’adatomie qui seul peut 
donner des notions distinctes et precises du 
corps humain. Soit que, par rapport it la chaleur 
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du climat, l’usage des dissections presente des 
inconveniens trop graves, soit qu’un reste, d’a- 
version subsiste encore dans les esprits contre 
ces investigateurs, pour ainsi dire, sacrileges 
qui met tent la nature humaine trop a nu, l’ana- 
tomie n’est connue ici que de nom. Un cabinet 
anatomique pourrait, quoique imparfaitement, 
supplier aux dissections. Le docteur Chiappi x 
medecin italien distingue, en possede un tr&s- 
beau qu’il a offert de c^der k la Societe Econo- 
mique et Patriotique. Des commissaires, mede« 
cins espagnols, et par consequent jaloux, ont 
ete nommes. Le cabinet a ete trouve trop cher. 
11 est possible toutefois que rintendant-general 
deTa colonie, qui est en m^me temps directeur 
de la societe patriotique, magistrat plein de 
merite et de zele, parvienne a faire accepter 
1 ’ofFre du docteur Chiappi . 

La chimie a ete plus heureuse. Un Franpais, 
M. Murey-Latour, a eu commission de former 
un laboratoire de cbimie, et de faire venir de 
France les instrumens et les machines treces- 
saires k cet etablissement, dont il serait le chef 

Pour maintenir les ameliorations deja faites, 
et preparer celles que le bien general reclame. 
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une society economique a ete fondee le 18 de 
janvier 1793. Cette society n’estni louangeuse, , 
ni vaniteuse, autant du moins qu’on peut en 
juger par un rapport oi\, apres avoir rendu 
compte de ses travaux pendant l’annee 1817, 
elle rappelle avec impartiality l’etat peu satis- 
faisant en general des autres societ 4 s patrio- 
tiques etablies dans l’ile. Elle se plaint que celle 
d e Santiago, fondle en 1787, et qui a servi de 
modele k la society de la Havane, n’ait pas poussd 
son existence au-dela de 1792; qne celle de 
Sancto-Espiritus soit de m&me entierement tom- 
bye ; elle rend justice a celle de Puerto-Principe, 
dont quelques mymoires sont assez remarqua- 
bles: ensuite, reportant l’attention sur ce qu’elle 
( ytait elle-myme en 1804, temps de decadence 
et d’incurie, elle rappelle les paroles d’un voya- 
geur ceiybre, M. le baron de Humbolt, qui fait 
observer , dans un de ses ouvrages , que les 
sciences et les arts, malgry la protection de la 
Societe Patriotique de l’ile de Cuba, n’avancent 
qu’avec beaucoup de lenteur, dans un pays oil 
la production et le commerce des denrees colo- 
niales occupent exclusivement la pensye des 
citoyens. 
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Dans une autre occasion, 1 la m&me societe 
reproche a la ville de Santiago Tabus. encore 
existant d’ensevelir des morts dans les eglises; 
a la yille de Bayamo, le refus qu’elle a fait d’ad- 
mettre la vaccine, et a toute la population qui 
setend depuis Puerto-Principe exclusivement 
jusqu’au cap de Maysi* son obstination a vouloir 
rester dan$ 1’ignorance, et la barbarie. Ces re- 
procbes ne rendront pas les Havanais plus aim*- 
hies aux yeut des autres habitans de File, qui 
out coutume de les regarder comme vains et 
mechans, peut-fetre parce qu’ils sont un pea 
inoins ignorans et plus riches. 

La society economique a et£ divisee en quatre 
sections, qui ont pour objet de leurs soins res- 
pectife leducation, l’agriculture, Findustrie et 
le commerce. Dans le rapport deja cite, elle 
blame la plupart de ses membres, qui pour tout 
acte academique, se sont fait agr^ger a Tune des 
quatre classes. Tout en rendant justice au zele 
soutenu de la classe d'education, qui s occupe 
d’introduire lamethode de Lancastre avec quel- 
ques modifications jugees n^cessaires, elle dit, 
en parlant de celle d’agriculture, que, malgre les 
nombreuses invitations adressees k ses membres 
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par la voie du journal, no celebro mas que . 

conferences x elle n’a jamais fait que. • •.. des 
stances! 1 

C’est pour le compte et sous les auspices de 
la societe economique que s’imprime le Diario, 
del GobiernOj journal qui rehfernxe, outre les 
actes publics du.Gouvernement, quelques nou- 
velles d’Europe, quelques bulletins menteurs 
de la Terre-Ferme , ainsi que les annonces et 
avis divers. Au recit des avantages reinportes de 
temps a autre par les royalistes, on est toujours 
sur de voir annex^ un chant patriotique plus on 
mains exorbitamment long et pompeux. Pendant 
la guerre de la Peninsule, les journaux don- 
naient peu de nouvelles; mais ils renfennaient 
beauconp de diatrihes et de chansons. 

Ceux qui se font annoncer dans les journaux 
y prennent toutes les qualites, et y repoivent 
toutes les epith&tes qui chatouijlent le plus dou- 
cement leurs oreilles. Aussi la ville de la Havane 
abonde-t-elle en homines celebres dans tons les 
genres, ainsi que son port en bergantins y fra - 
galas famasoSj hermosos ymuy veleros*. Tous les 


* firigantins et fipegates fameux, beaux et fins voiliers* 
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usurpateurs etrangers de reputation et de titres 
sont certains de faire dans les ournaux havanais 
un acte de' prise de possession qui ne sera pas 
contredit. Les Fran^ais n’ont pas et& les derniers 
a profiler de cet avantage. 

II parait chaque mois, depuis janvier 1817, 
un numero des memoires de la Societe Econo- 
mique, oil se trouvent egalement les lois et actes 
de l'autorite, beaucoup de discours a peu pres 
sans but, quelques eloges d’homines obscurs, 
quelques tableaux de statistique, et des voeux 
plus encore que des projets d’an^lioration. 

Ces memoires, le Diario del Gobiemo et la 
feuille du commerce qui parait deux fois par 
jour, sont k peu pres tout ce quon imprime 
aujourd’hui k la Havane. La presse a gemi da- 
vantage dans le peu de temps qu’elle a ete 
libre, ou si Ton veut licencieuse; car elle n’etait 
pas autre chose avec le fameux Simon Bergagno 
y Villegas* auteur de la feuille semi-periodique 
intitulee YEsquife. Moines, femmes, avocats, 
professeurs de luniversite , administrateurs, 
electeurs, jusqu’ii des cordonniers, le malin 
Bergagno embarquait dans son esquif, et jetait 
sur le rescif appele Cayo-Puto* tout ce qui lui 
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deplaisait. On s’arrachait ses feuilles, dont la pu¬ 
blication commen^a avec le mois de septembre 
de i 8 i 3 ,et finit le 3 o juin de l’annee suivante. 
C’etait une esp&ce de Scarron pour la configu¬ 
ration du corps et pour les bouffonneries. La 
plupart de ses faceties ne sont qtle des carica- 
tureSj ecriles; des expressions houffonnes qui 
nont pas leu fs analogues dans notre langue en 
font souvent tout le sel, et il serait difficile de 
citer quelques morceaux de ce hargneux et mor¬ 
dant folliculaire qui ne perdissent pas, dans une 
traduction , le m^rite qu'on a pu trouver k 
1 ’originaL 

En 1814, Bergagno fut envoys en Espagne 
par ordre superieur, et Ion ignore ce qu’il est 
devenu. Cet £crivain ne fut pas le seul dont les 
bardiesses occuperent Tesprit avide des Hava- 
nais. Mais ses rivaux, qu’il attaqua souvent, 
n’avaient pas eu le bonheur de rencontrer un 
cadre aussi original que le sien* et n'obtinrent 
pas le m&me succ&s. A cette epoque appar- 
tiennent aussi Thistoire de Tile de Cuba par 
don Antonio J. Valdes, et le recueil intitule el 
Patrioto Americano . Lun et l’autre ouvrage 
n’ont pas depasse leur premier volume. Ici 

2b 
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comme ailleurs des bouffonneries malignes sont 
plus heureuses que des productions graves, 
quel que soit leur mdrite. Vatdht n’dtait pas de 
la Havane, non plus que Bergagno, nd h Cartha- 
gene des lndes. Le premier dtait Mexicain, et 
orfdvre de son dtat. On m’a dit qu’etant retourne 
danssa patrie,.et s’y dtant montrd sous les eten- 
dards d’un parti dont probablement il dtait veau 
servir les intdrdts 4 la Havane, il avait dtd pendu. 

Un autre Mexicain nomine Aleman> envoys 
par Joseph Buonaparte, dans le temps que celui- 
oi occbpait le trbne d’Espagne, fut arrfete a bord 
mime du navire qui l’avait amend, et pendu 
incontinent. A la mime epoque, un acte notarie 
venu d’Espagne, et dont le protocole dtait au 
nom de Joseph, fut saisi chea le scribano qui 
devait en faire usage, lacerd et brule publique- 
ment par la main du bourreau. On peut dire 
que la Havane se montra violemment fidele 4 
Ferdinand VII. 

La disposition des esprits s’est modifide avec 
les circonstances. Les alarmes inspirdes par le 
rdtablissement de 1’inquisition, bien que l’exis- 
tence actuelle de ce tribunal soit trds-innocente, 
la ddception de quelques espdrances' plus ou 
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moins fondles, la fermentation universelle qui 
regne dans IesEtats chreliens, le choc de tous 
ces interfets divers que la pensle s’est habitule 
It mettre sans cesse en opposition, toutes ces 
causes ont fecondl les germes deposes dans les' 
tlteS pendant une emancipation de quelques 
annles. Le&Espagnols comme lesltaliens, et tons 
les peuples long-temps comprimls ont un esprit 
en quelque sorte ruminant. Ils exercent cette 
facultl, qu’ils doivent it leur position, sur toutes 
les pensees nouvelles et hardies qui jaillissent 
jusqu’it eux. Aussi le peu de livres franfais que 
peuvent atteindre ceuz des Havanais it qui notre 
langue n’est point Itrang&re, est avidement 
devorl. Londres, les Etats-Unis, Bordeaux leur 
envoient clandestiriement les traductions des 
livres francais les plus audacieux du dix-huitilme 
srAcle, ainsi que des rlimpressions d’ouvrages 
espagnols Icrits sous l’influence des cortls, oU 
commandes par Buonaparte. Le fruit de toutes 
ces lectures mArira sans doute atec le temps; 
reste it savoir s’il ne seta point tarl par les intri- 
gans , les ambitieux et les fripons. 
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CHAPITRE XXXYIII. 

Savages dt, &u . tfievrzs daunts. — 

ffllorV dts $. _— ITLotis retout* 

etu Frances 


Cependant la terrible maladie connue dans I'A- 
mlrique espagnole sous le nom de vomito negro, 
et ailleurs sous celui de fi&vre jaune., exercait 
d’afireux ravages. Pendant le. mois d'aout 'qui 
venait d’expirer, cinq cents etrangers, parmi les 
catholiques seulement, avaiefit et 4 portes an 
Campo Santo. L’hopital de San Juan de Dios, 
cette botellerie de la.mort, ne ddsemplissait pas 
d’infortun^s voyageurs qui, presque tous, en 
dtaient A leur dernier gite. Les capitaines de 
navires envoient presque toujours Ieurs malades 
A cet hopital; celui de San-Ambrosio e st pour- 
tant moins meurtrier, et peu d’dtrangers y vont. 

C’est bien de la fievre jaune qu’on doit dire: 


Digitized by 


Google 




ET LA HAVANE; 


393 

PrincipiU obsta. A la moindre pesanteur de t&te, 
suivie de douleur dans les reins, vite undoeteur. 

est quelque remade efficace, et te docteur 
don Manuel Franc passe poor en possdder un, 
c’est surtout par la promptitude dels seeours et 
par la s£y£ritd-*du regime qu’il vaut quelque 
chose*. 

On s’&ounait de Hmpunitd avec laquelle je 
bravais nn climat si perfide. J’^tais a oet £gard 
comme les gens du pays, pour qtii les ravages 
du vomito negro ne sont plus que des scenes 
atixquelles ils sont etrangers, ou des nonvelles 
dont ils parlent avec indifference. II y avait 
pourtant telle de ces nouvelles qoi ne lais- 
sait pas d’intimider. Un m^decm anglais qui 
avait passe dej& pUisieurs annees dans Vile, et 
qui p#uvait se croire acclimate, arrive de Ma- 
tanzas W a Havane; le vomito l’atteint; an bout 
de quelques jours iln’est plus. Un Marseillais de 
ma connaissance, qui etait dansTile depuis deux 


1 

* En 1820, on a employe A la Havane, comme un. 
rcm&de plus heureux que tous cenx dont jusqu'alors on 
avait fait usage, l’huile cFolive prise interieurement & 
haute dose. 
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ans, venait d’epronver le m&mesort, lorsqueje 

vis arriver B. 

Par je ne sais quel mouveroent spontane, ipon 
imagicatioa rcpoussa celui que je revoyais n^an- 
moins avec taut de plaiair.«Je me mane, me dit- 
il, avec dona Dolo/fes. 11 fauifaire une fin.* Je le 
felicitai de ce parti; mais en moi-mfeme je loi ea 
vbulais d’avoir quitt41a campagne au fort de le- 
pidemie. J’aurais frk vous voir a Habitation, lui 
dis-je, mais me voili sur mon depart, et je ne puis 
pas quitter la ville. Si du moms les noces avaieat 
lieu bientot, je pourrais encore 6tre temoin. de 
totre bonheur. Dans une quinzaine, me repon- 
dit-il. Demain, nous aliens aux f£tea dp Regia, 
et vous y viendrez avec nous; dans la sepmne 
nous nous occuperons des preparatifs. 

Le lendemain, qui£tait le 8 de septembre, les 
f&tes de Regia n’eurent point lieu , parce.que.cer 
lui qui devait tenir lesjeuX’ne put pas s’entendre 

avec l’alcade M .a, et qu’une force.arraee 

suffisante fut en consequence envoyee pour em- 
pfecher qu’on ne jouat. Mais le fermier des jeux 
et l’alcade s’entendirent deux jours apr&s, et les 
fetes qui doivent durer huit jours commence- 
rent Que dirai-je de ces .fetes? On y joue un jeu 
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horrible, on y danse, on y assassine, on y voit 
pfile-mSle des militaires, des filles et des moines; 
on y fooufle de chaleur, on y est d4vor£ par la 
poussi^re; on s’y ennuie 4 mourir : mais c’est 
du bon ton d’y aHer. 

Nous y allames le dimanche suivant, B.. 

dona Dolores j une de ses cousines et moi. Nous 
pouss&mes jusqu’k Guanabacoa, et de la auk 
bains d’eaux min£rales de Barreto. Au retour, 

B.me dit en espagnol : Amigo , tengo dolor 

de cabeza , mon ami, j’ai nial de t&te. Eh bien, 
lui r^pondis-je, nous appellerons le docteur don 
Manuel. 

Durant le jour, pendaOt la nuit, 1’intervalle 
de iner qui s4pare Regia de la Havane est sil- 
lonne de mille eanots plcins de passagers qui 
"Vont ou reviennent. Lk, comme aux combats 
de taureaux, on peut apprecier la richesse de la 
langue espagnole en expressions obsc&nes et 
na£priSantes. Le plus idtrepide langage de nos 
balles, les plus inflmes' propos de nos jours gras 
sont reserves et pudiques en comparaison. C’est 
a ceux qui reviennent que les provocations s’a- 
dressent; on les accuse d’avoir quitte le jeu, 
parce qu’ils ont le gousset vide. 
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J’etais fatigue de ces cris qui se croisaient, de 
ces assauts d’injures prof4rees k froid; j’etais 

en mime temps inquiet & la vue de B. qui 

paraissait triste, et n’avail pas uu visage rassu- 
raut. Apres avoir quitte dona Dolores et sa cou- 
sine, je l’accompagnai k sa demeure, et je recom- 
mandai fortement a ses hotes, s’il se trouvait 
raal , d’appeler tout de suite le docteur don 
Manuel Franc, dont je donnai l’adresse. 

B.se trouva mal dans la nuit; on alia deux 

fois chez le docteur; il 4tait sort! pour d’autres 
inalades; car le nombre de ceux que la fievre 
jaune atteignait d’un instant a l’autre etait pro- 
digieux. J’allai voir mon ami de grand- matin. 
La rencontre d’un docteur qui n’&ait point celui 
en qui j’avais confiance, me parut de mauvais 

augure. B.etait dejk en delire. Je m’appro- 

cbai de lui, je lui parlai, il ne me reconnut 

point.Mais pourquoi retracerais-je des scenes 

trop douloureuses? Il n’est plus cet ami gene- 
reux, et du moment que je 1’eus perdu, je ne 
vis plus rien, je n’entendis plus rien, je n’aspirai 
plus qu’au moment de partir. Dona Dolores et 
sa mere j ainsi que M"** S.. .... furent tres-sen- 

jibles k sa perte. 
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Le 26 septembre je fis mes adieux. Le lende- 
main, qui etait un dimanche,apres la messe de 
madrugada, du point du jour, je me rendis au 
port ou je devais m’embarquer sur le brick la 
Marie-Antoinette, de Caen. J’allais mettre le 
pied dans le canot, et je donnais quelques reales 
au n4gre qui m’avait accompagne, quand il me 
dit avec attendrissement: El segnor va en su 
tierra*? Je ne pus lui repondre que par un 
signe : j’^tais emu; le malheureux ne reverra 
jamais son pays natal! 

Cependant je n’^prouvais point cette joie qu 
l’idee de fouler bientot le sol de la patrie aurait 
du m’inspirer. Mon cceur sentait au contraire 
une indicible oppression. En attendant qu’on 
nppareillSt, mes yeux se promenaient tour k 
tour sur les Edifices principaux de la ville que 
j’allais quitter, et tout dans cette ville me rap- 
pelait mon ami. Au clocher de San-Francisco 
flottaient des pavilions de diverses nations. II y 
avait jubilee k la chapelle du Tiers-ordre. La 

maison ou B.avait rendu le dernier soupir 

n’4tait pas loin de 14. Ces images de ffctes, ce 

* Monsieur retourne dans son pays ? < 


% 
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souvenir de mort me d£chiraient l’Sme. A la 
veille de jouir enfin du cahne, apr&s ies ©rages 
d’une vie long-temps agitle, l’infortune n’avait 
done trouv4 que le repos kernel! II n’avait done 
pu recueillir en ce monde le fruit de son cou¬ 
rage, de ses vertus, de ses lumi&res, de son 
esprit vif et brillant, de ses qualit&s aimables! 
Et la fortune, trop bien d'accord avec 1’indo- 
lenoe philosophique, dont il .avait toujours fait 
profession, n’avait pas era devoir lui accorder 
d'autre faveur qu’une mort soudaine et preman- 
turee! 

Enfin on appareille, et d^jk nous approchons 
du Morro. Mais quelles sont ces deux femmes 
qui sortent d’un volants et mettent pied a 
terre aupr&s du fort de la Punta. Ah ! je les 
reconnais; dona Dolores et sa mkre viennent 
dire un dernier adieu & celui que la plus douce 
amiti4 liait au compatriote d’un p£re, d’un 
epoux. Les mouchoirs de ces dames flottent 
dans l’air; je rlponds k leurs signes avec mon 
chapeau. Mais toutes les voiles sont deployees, 
et le navire prend son vol. sur l’Oc&an. 

Bientot le Morro est double, le fort de la 
Punta se d^robe k mes yeux; mais j’aperfois 
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encore la carriere Blanche qui est aupr^s du 
fuerte del Principe; j’aper^ojs h ana de Benefi- 
eentia : entre ces deu? pbjets est le Campo- 
Santo. Repos k ceux qui habitent cette denjeure! 
Repos a toi, vieux pocberqui ne ferag point le 
recit de top dernier voyage! Repos it toi., jeune 
enfant del’Italic, aipi gepereux, que ]e monde 
ne CQonut point quand ilteposseda. Sansdoute, 
elle retouynera plus d’upe fois au champ de dou- 
leur, cette heaute qui t’avait su cgnpaitre; sans 
doute, acqompagn<5e de sa m&re, elle visitera 
plus d’une fois encore cette terre ou dorment 
"pour ton jours deux fils de la belle. Parthenope. 
Plus d’une foijS ipon imagination verra ces femmes 
sensibles et pieuses repandre pne eau consacree 
sur le sol qui recopyre des cendyes cberies! 
Repos & toi, ami gdnereux! moi, je re to urn e au 
sein de l’Eprope agit^e; cet Ocean dont les flots 
SQul^vent le navi re qui mexuppene, est la trop 
fidele image des secousses qpi m’atteodent 
encore. '«■ 

Pendant trois jours nous epmes en vue les 
Coteg de 1’ile de Cuba. J’avppe que mon coeur 
ne se sentait pas moins serrd a leur aspect qu’il 
lp fut, it mon depart de Marseille, quand mes 
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yeux Be tournerent pour la demtere fois vers les 
monlagnes au-delk desquelles est situe le lieu 
qui m'a vu nailre. C’dtait surtout le soir que 
cette impression de tristesse 4tait plus profonde: 
a cette heure 06 des vapeurs teintes de rose 
flottaient au - dessus de 1 'ile, en contemplant 
cette couleur la plus douce qui puisse charmer 
la vue, et decorer les cieux, je sentais mon ame 
s’inonder, pour ainsi dire, de melanc'olie, <1 
cause que les ten^bres approchaient, et que la 
fuite du jour me rappelait la mort et l’absence. 

La traversee fut heureuse. Les attentions du 
capitaine, M. Thomasy du Croisic, brave et 
excellent Breton, me la rendirent aussi douce 
qu’il dtait possible. Nous arrivames a Cherbourg 
apres quarante jours de traversee. 

Je n’ai & montrer aux curieux ni pierre, ni 
coquille, ni plante, ni fiole con tenant de lean 
prise dans quelque fleuve cdl&bre; mais j’ai pour 
moi des souvenirs dont quelques - uns me tou- 
cheronftoute ma vie. N’ai-je done rien rapporte 
des productions de ce pays-lk? L*autre jour, en 
feuilletant mon Plutarque , je fus surpris d’y 
trouver un de ces petits papillons couleur d*or 
qui voltigent autour des manguiers, et je me 


Digitized by LjOOQle 



ET EA HAVANA. 


4oi 

suis rappel^ l’avoir pris k Guanabacoa le jour 
ou nous y alMmes, c’est k dire 1’avant-veille de 
la mort de mon ami. Un papillon n’est-il pas 
digne d’etre l’emblfime d’uu voyageur ? aussi 
le garderai-je. 


4 ? 
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La prosperity de la Havane a augmente d’annee 
en ann^e. On ne peut pas dvaluer k moins de 
dix mille ames l’accroissement de population 
qu’elle a re 9 u. Le faubourg de la Salud a vu 
presque doubler le nombre de ses maisons. C’est 
aux troubles, aux malheur& du Mexique et de 
la Cote-Ferme, que cet accroissement de popu¬ 
lation est du. Sur plusieurs autres points de Hie 
de Cuba s’^tevent chaque jour de nouvelles exis¬ 
tences. La ville de Matanzas et son territoire ont 
re 9 u beaucoup de colons americains. Son port 
aujourd’hui voit arriver d’Europe et y exp&Lie 
directement des navires. Les bords de la riviere 
de Camarioca se sont couverts de plantations.' 
Les montagnes voisines de Santiago ont yu 
s’ytendre la culture du cafeyer. Les rives long- 
temps redoutees de l’immense baie de Guanta¬ 
namo paraissent fetre devenues moins inhospi* 


» 


* 
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tali&res; mais les grands projets qu’on avail 
conpus sur celle de Nuevitas, beaucoup pins 
avantageusement situee, se sont entiCement 
evanouis. 

Une seconde fois la constitution des earth a 
etO proclamOe dans Tile, de Cuba, one seconde 
fois elle a Ote retiree. Dans la courte dnrOe de 
son rOgne, se sont manifestoes de grandes oppo¬ 
sitions d’intOr&ts. La population nofife a inspire 
surtout beaucoup de craintes. 

Quand nous voyons en Europe des hommes 
enticement divises d’opinion et de voeux, invo- 
quer egalement la liberte, nous pouvons croire 
en quelque sorte, nous qui ne voulons point 
nous arr&ter la supfcrficie des choses, que ce 
mot, pour le plus grand nombre, est d’autant plus 
sonore qu’il est plus creux; mais dans la bouche 
d’un nOgre esclave il est singulierement signifi- 
catif. Les blancs de l’ile de Cuba s’en Otaient 
aperfus; aussi la garde civique, institute au nom 
de la liliertO, avait-elle pour but principal de 
maintenir les esclaves dans la plus rigoureuse 
oppression. ■ / 

Une chose remarquable, c’est que les Catalans 
qui, k cause de leurs richesses commerciales et 
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de l’envie qu’elles excitent, avaient ^td les pre¬ 
mieres victimes des insurrections partielles de 
la Cote-Ferme, il y a quinze & vingt ans, se sont 
months a la Havane les premiers et les plus 
cbauds propagateurs des idees nouvelles. 

Depuis quelque temps on avait des soupcons 
de ce qui se passait en Espagne; mais le gou- 
verneur par interim Cagigal empfechait que les 
nouvelles 4*e se rdpandissent. Cependant un 
navire de la Corogne arrive. Des Catalans vont 
a bord, comme c’est l’usage, pour savoir ce qu’il 
apporte; on demande les journaux d’Europe. 
Les officiers du port avaient dejk visite le navire 
et defendu k l’equipage de rien dire sur les 
affaires du temps, et de li?rer aucun papier, Un 
Catalan neanmoins obtient une feuille de journal 
au prix dune once d’or. Le retablissement de la 
constitution dtait an nonce dans cette feuille. Le 
Catalan, a peine retournd k^terre, lit & haute 
voix l’interessant article. On accourt, on l’en- 
toure, 16 cri de vive la constitution s’el&ve et se 
propage. Les soldats du regiment de Catalogue 
se joignent & leurs compatriotes commercans. 
On monte chez le gouverneur , on le force & 
proclamer la constitution ; le lendemain, il 
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teste contre cet acte de violence, et dit qu’il 
fau^ attendre les ordres d“ Roi; on ne 1 ecoute 
point, et il se demet de ses fonctions. 

Sous' le regime constitutionnel, quelques 
ameliorations s’etaient operees. L’administration 
des douanes renouvelee etait devenue beaucoup 
plus rigide; ce qui, aux yeux de certaines gens, 
pouvait bien passer pour un des abus de la 
libeft^. 

Que deviendra cette colonie? 11 eat certain 
que l’ile de Cuba et le port de la Havane con- 
viendraient beaucoup aux Americains du Word. 
La Havane propre, comme port de commerce 
et station navale, serai t fort du gout des Anglais. 
Les r^publiques americaines du Sud verraient 
peut-8tre avec plaisir naitre une soeur nouvelle, 
qui, se con££d4rant avec elles, pourrait leur 
servir de boulevard. Mais rien de tout cela peut- 
fitre n’aura lieu, si les habitans ont la sagesse 
de redouter toujours, quoique secretement, 
tears esclaves, si l’exemple de Saint-Doiningue 
est toujours present k leur m4moire. Les habi¬ 
tans de Saint-Domingue crikrent k l’4mancipa- 
tion de la colonie, et se furent leurs nkgres qui 
s’emancipkrent. Rappelons ces paroles de Pitt, 

V 
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que le principe de l’esclavage dans les colonies 

renferme une masse £norme de vices et de 

cripies. 

L’esclavage est tellement une source impure 
de toute sorte de madl, que m&me sa cessation 
peut engendrer les plus terribles de tous. II 
faudrait alors l’abolir graduellement; c’est ce 
qvr’on ne fera point. Cette mesure exigerait, 
non-seulement plus de prudence, mais plus 
de vertu qu’il ne sen trouve dans des colonies 
oil la cupidity est presque l’uniqud regie de 
conduite. 


* i; : 
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